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SESOSTRIS. 

HISTOIRE    ALLÉGORIQUE. 

\/  o  u  s  le  favez,  chaque  homme  a  Ton  Génie 
pour  l'éclairer ,  *t  pour  guider  fcs  pas 
dans  les  feniiersde  cette  courte  vie  ; 
à  nos  regards  ,  il  ne  fe  montre-  pas  : 
mais  en  fecret  ,il  nous  tient  eompagnif. 
On  fait  auflî  qu'ils  étoi«nt  autrefois 
Année  1777.  A 
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plus  familiers  que  dans  l'âge  ou  nous  femmes  j 
ils  convcrfoient ,  vivoient  avec  les  hommes, 
en  bons  amis ,  furtout  avec  les  Rois. 

Très  de  Memphis  ,  fur  la  rive  fe'condc 
<}u'en  tous  les  tems  ,  fsus  des  palmiers  fleuris^ 
le  Dieu  du  Nil  embellit  de  fon  onde  , 
un  foir,  au  frais,  le  jeune  Sefoftris 
fe  promcnoit,  loin  de  fes  fayoris , 
avec  fon  Ange  ,  &  lui  difoit  :  mon  maître  , 
me  voilà  Boi  »  )*ai  dans  le  fond  du  cœur 
un  rrai  defir  de  mériter  de  l'être  : 
comment  m'y  prendre  ?  Alors  fon  Direcleuc 
dit  :  avançons  vers  ce  grand  labyrinthe  , 
dont  Oliris  fonda  la  belle  enceinte} 
▼ous  rapprendrez.  Docile  à  fes  avis  , 
le  Prince  y  vole.  Il  voit  dans  le  parvis 
deux  Dcités  d'efpèce  différente. 
'L'une  paroît  une  beauté  touchante  , 
au  doux  fouris  ,  aux  regards  enchanteurs, 
languiffamment  couchée  entre  des  fleurs, 
d'Amours  badins ,  de  Grâces  entourée  , 
&  de  plaifirs  encor  toute  cnyvrée. 
Loin  ,  derrière  elle  ,  croient  trois  aflîftans  , 
fecs  ,  décharnés  ,  pâles  &  chancelans. 
Le  Roi  demande  à  fon  Guide  fidèle 
quelle  ell  la  Nymphe  &  û  tendre  &  fi  belle , 
&  qucfont-là  ces  trois  vilaines  gens? 
Son  Compagnon  lui  répondit  :  mon  Prince  , 
ignorez-vous  quelle  eft  cette  beauté? 
à  votre  cour ,  à  la  ville  ,  en  province  , 


f  '  ) 

chacun  l'adore  ,  &  c'eft  la  Volupté. 
Ces  trois  filains  qui  vous  font  tant  de  peine  , 
marchent  fouvent  après  leur  Souveraine  : 
c'eft  le  Dégoût ,  l'Ennui  ,  le  Repentir , 
fpe^ires  hideux  ,  vieux  enfans  du  Thifir. 

L'Fgyptien  fut  afflige  d'entendre 
de  ces  propos  la  triûe  vérité. 
Ami,  dit-il,  veuillez  aufli  ra'apprendre 
quelle  eft  plus  loin  cette  autre  Déité  , 
qui  me  paroît  moins  facile  Se  moins  tendtc, 
mais  dont  Tair  noble  5c  la  férénité 
me  plaît  aflfez?  Je  vois  à  fon  côté 
un  fceptre  d'or,  une  fphère,  une  épée , 
une  balance  ;  elle  tient  dans  fa  main 
des  manufcrits  dont  elle  eft  occupée  ; 
tout  l'ornement  qui  pare  fon  beau  fei« 
eft  une  égide.  Un  Temple  magnifique 
s*ouvre  à  fa  voix  ,  tout  brillant  de  clarté. 
Sur  le  fronton  de  l'augufte  portique, 
je  lis  ces  mots  :  *  l'Immortalité. 
Y  puis-je  entrer  ?  L'entteprife  eft  pénible, 
répartit  l'Ange  j  on  a  fouvent  tente 
d'y  parvenir  :  mais  on  s'eft  rebuté. 
Cette  Beauté  qui  paroît  peu  fenfiblc  , 
fille  du  Ciel ,  mère  de  tous  les  arts  , 
furtout  de  l'art  de  gouverner  la  terre  , 
d'être  un  héros  ,  foit  en  paix,  foit  en  guerre, 
c'eft  la  SagelTe  ;  &  ce  noble  féjour 
qu'on  vient  d'ouvrir,  c'eft  celui  de  la  Gloiu. 
Le  bien  qu'oa  fait  y  vit  dans  la  mémoire. 


(4) 

Votre  beau  nam  peut  y  briller  un  jour. 

Décidez-vous  entre  ces  deux  De'eflcs  ; 

vous  ne  pouvez  les  fervir  à  la  fois. 

Le  jeune  Roi  lui  dit  ;  j'ai  fait  mon  choix  } 

ce  que  j'ai  vu  doit  régler  mes  tendreffes. 

D'autres  voudront  les  aimer  toutes  deux  : 

ru«e  un  moment  pourroit  me  rendre  heureux: 

l'autre, par  moi, peut  rendre  heureux  le  monde. 

A  la  première  ,  avec  un  air  galant, 

il  appliqua  deux  baifers  en  paffant  : 

mais  il  donna  fon  cœur  à  la  féconde. 

Tar  M.  DE  Voltaire. 


a 


CHANSON. 

X*  A I  s  o  N  s  l'amour ,  faifons  la  guerre  % 
ces  deux  métiers  font  pleins  d'attraits  i 
la  guerre  au  moade  eft  un  peu  chère  : 
l'amour  en  rembourfe  les  frais. 
Que  l'ennemi ,  que  la  bergère 
foient  tour-à-tour  ferrés  de  près  I 
Quand  on  a  dépeuplé  la  terre  > 
il  faut  la  repeupler  après. 

i'ar  M.  le  Chevalier  DE  B  *  *. 


^ 


(») 


FRAGMENT 

D'uni  Satyn  de   LuciLIUS. 


Q 


UEifiecIe!  quel  excès!  quelle  aveuglcliccncc! 
la  nobleffe  vendue  à  l'or  du  Plcbeïen  ! 
l'art  glace  du  Sophifte  etoufTant  l'éloguenee  I 
«Icsraifonneurs  en  foule  &  pas  un  citoyen  ! 
L*un  de  Themis  en  pleurs  a  brife  la  balance: 
l'autre,  au  blâme  endurci ,  bravant  tout,  n'aimant 

rien, 
étale  efifrontement  fa  coupable  opulence. 
Le  fafte  a  de  l'£tat  fechcles  re'fetvoirs  : 
le  Palais  de  Poppee  infulte  à  nos  misères  ; 
l'Amour  a  fon  trafic  ,  &  Venus  fes  comptoirs: 
la  toilette  d'Albine  efl:  un  bureau  d'affaires  ; 
tout  eft  vil  ou  cruel,  regoïfme  s'étend  i 
rufure,  au  front  d'airain,  fort  de  fes  noirs  repaire», 
&  le  Guerrier  lui-même  a  les  mœurs  du  Traitant, 
Peindrai-je  &  nos  bcfoins  &  nos  plaifusfaaices  , 
les  crimes  enfantes  par  l'abus  du  pouvoir  , 
l'audacieufe  intrigue  aflîegeant  les  comices  , 
des  augures  trompeurs  profanant  l'encenfoir  , 
d'imbécilles  tyrans  dont  nos  Dieux  font  complices, 
&  de  jeunes  Romains ,  notre  dernier  efpoir , 
de  molleffe  hébétés  ou  vieillis  dans  les'vices  ? 
O  pourquoi  fuis-jc  ûé  dans  cçs  jours  malheureux? 

Aiij 


Pîcarcns ,  amis,  pleurons  nosmaux  &  nos  injures, 
de  nos  prolcriptionsTanentat  douloureux, 
Rome  ,  hf^'las  !  enfonçant  le  fer  dans  fes  bleflfurei , 
ôc  la  hache  à  la  main  ,  le  dcfpotifmeatfieux 
à  ce  peuple  abattu  défendant  les  murmures. 
Pleurons  l'oubli  des  maux,  Se  !e  mépris  des  mteur», 
les  progrès  menaçans  d'une  faufl'e  fagefle, 
le  rapide  déclin  des  arts  cenfolateurs  , 
l'indigence  qui  nnît  du  feln  de  la  richefle, 
Sctous  les  fentimens  e'teiiits  dans  tous  les  coeurs. 
J'ai  vu  no3  Légions  ,  parjures  à  la  gloire  , 
fe  laifTer  fans  comliat  enlever  la  vicloire  ; 
j'ai  vil  nos  Ports  défcrts  languir  dans  l'abandon  j 
j'ai  vu  le  Laboureur  e'crafc  de  fublides, 
facrifiain  fa  vie  à  des  maîtres  avides, 
confume  par  la  faim,  mourir  fur  la  raoiïïbn. 
J'ai  va  des  Proconfuls  la  délauche  efFre'nc'e  , 
dévorer  en  un  jour  les  trefors  \\e  l'année  ; 
&  tandis  ou'auprès  d'eux,  leurs  lâches  complaifans 
de  la  baflelTe  a(ftive  épuifant  l'induflrie  , 
ranimoient  les  langueurs  de  leur  ame  flétrie; 
tandis  qu'à  leurs  feftinf.  faifanr  fumer  l'encens  , 
ils  leur  verfoient  dans  l'or  le  fang  de  la  Patrie, 
j*ai  vu  de  vieux  Soldats  à  vivre  condamnes , 
traîner  dans  le  befoin  leurs  jours  infortunes: 
je  les  ai  vus  fuyant  une  pitié  frivole  , 
ne  confier  leurs  pleurs  qu'aux  murs  du  Capitule  , 
baifer  en  foupirant  l'urne  de  nos  héros  , 
&  chercher  Kome  encor  autour  de  nos  tombeaux, 
par  M.  Dora  t. 


(7) 


E  F  ï  T  R  E 

A  un  Nez  A  qui  lin  qui  fait  tourner 
bien  des  têtes. 


Nez  !  mon  maître  ,  mon  idole  , 
je  veux  enfin  te  célébrer. 

Un  Nez!  dira  quelqu'un  ,  le  fujet  eft  frivole,., 
je  prouverai  que  l'on  doit  t'adorer. 
Quand  même  des  Peuples  célèbres, 
les  Grecs  jadis  &  les  Romains, 
n'euîTent  point  tiré  des  ténèbres 
les  Nez  que  l'on  nomme  aquilins, 
il  feroit  néanmoins  très-fage 
de  conrefler  ingénument 
qu'ils  parent  bien  mieux  un  vifagc 
qu'un  de  ces  petits  Nez  au  vent, 

qui  n'ont  pas  ,  entre  nous ,  un  air  fort  inapofant  i 
&  qui.  fi  j'en  crois  un  Savant, 
font  d'hum^iur  tant  foit  peu  volage. 
Quoique  uèi-aimables  d'ailleurs  , 

«CfcNez  courts  ,  que  l'on  volt  fur  plus  d'une  figure, 
par  leur  air  &  par  leur  tournure  , 

fembleuttrop  fe  mocquer  de  leurs  adorateurs. 

Tu  n'as  point  ces  défauts  ,  6  Nez  incomparable! 
auprès  de  toi ,  fourmillent  les  amans. 


(  «  5 

te  loin  d'augmenter  leurs  tourmens  ^ 
avec  plaifir  ,  d'un  air  affable  , 
tu  refpires  leur  doux  encens  } 
mais  c'cft  tout  :  du  dcllin  les  arrêts  trop  puifTans 

&  la  vertu  de  ta  jeune  maîtrefle 
rempêchent  de  livrer  fon  cœur  à  la  tcndrefTc 
&  de  jouir  de  tous  Tes  autres  fens. 
N'as-tu  pas  toujours  fous  les  armes  , 
(  n'importe!  ne  prends  point  d'allarmes  ,) 
tes  voiflns  qui  veillent  pour  toi , 
&  qui  foumettent  à  leurs  charmes 
ceux  qui  voudroient  braver  ta  loi  ï 
Oui  ,  ces  enchanteurs  redoutables  j 
qu'Amour  près  de  toi  mit  exprès, 
ces  yeux  oa  brillent  tant  d'attraits 
doivent  t'aflurer  à  jamais 
les  triomphes  les  plus  durables. 
Je   fais  que  bien  des    gens  aux  plus  beaux  Nsb 

crochus  , 
préfèrent  ,  de  nos  jours  ,  ceux  à  la  Roxelane  ; 
combien  de  Nez  Romains  qu'au  cloître  l'on  con* 

damne  , 
âç  dont  on  enfouit  les  attraits  ,  les  vertus  I 
Tu  ne  feras  jamais  du  nombre 
de  ces  pauvres  infortunc's  , 
^  lorfqu'ils  gémiront  dans  l'ombre 
t»  ligneras  fur  tous  les  Nez. 

jPar  M,  le  Chcvditr  CE  CUBlEiiES. 


(») 


A  M.  L'ABBE  DE  LILLE , 

Sur  un  Voyage  quilprojettoit  de  faire  en  Italie: 

X  u  les  verras,  cesTaperbcs  remparts, 
trône  immortel  de  l'antique  Aufonie  , 
ce  ciel  heureux  ,  propice  à  l'harmonie, 
au  gOLit  des  vers  ,  aux  talens ,  aux  beaux  arts, 
CCS  monumens  êc  ces  marbres  epars  , 
ou  des  Romains  refaire  le  génie  , 
&  la  grandeur  du  fécond  des  Céfars. 

3'admire  ,  fur  tes  pas  ,  ces  ruines  fatales  , 

ces  Temples  orgueilîeuxquela  moufTe  a  couvert»,' 

ce  Théâtre  où  Mécène  eût  applaudi  tes  vers, 

&  du  fier  Agrippa  les  voûtes  triomphales. 

Là,  Brutus,  au  ^énat  ,  poignardoit  un  Tyran  ; 

ià  ,  refpiioit  Titus,  l'amour  de  l'Italie  i 

là ,  Jupiter  tonnoit  au  Vatican  : 

là,  fut  furpris  Ovide  avec  Julie. 

Volons  au  champ  de  Mars  ,  au  Cirque  plus  vante; 
volons  aux  jeux  guerriers  inventés  dans  la  Grèce: 

je  vois  une  ardente  jeunefle 

qu'indigne  fon  oifivete, 
preffer  les  flancs  poudreux  d'un  couriîer  indompte, 
dc'ployer  ,  en  luttant ,  fa  nerveufe  fouplelfe  , 
&  rapporter  ,  aux  pieds  d'une  fière  maîtrefle, 
k  £iis  de  la  vaUux  de  non  de  la  beauié. 

AT 


(  ^^  ) 

oh:  que  ne  fuis-j*  aliis  aux  bois  de  Lacrcti^  , 
au  fends  de  ces  jard  ns  ,  au  prophane  inconnus, 
où  ta  Mufe  autrefois  ,  lous  le  nom  de  Virgile, 
aux  fons  harmomcux  d*un  vers  pur  &  facile, 
au  milieu  des  feftins.  charmoit  Ligunnus  i 
Câfcades  de  Tibur  ,  ombrages  d*'  Ibunée  , 
qui  VOLS  voit, malgré  lui,  doit  chanter  fes  amours: 
ddns  votre  enceinte  fortunée  , 
on  dit  qu'au  déclin  des  beaux  jours  , 
Tombre  d'Horace  ,  encor  de  ro  es  couronnée, 
fuit  toujours  Lalagéqui  s'échappe  toujours. 
par  M.  B  E  R  T  I  N, 


VERS 

Extraits  d'une  Lettre  à  feu   M.  l'Abbé 

DE     VOISENON, 

JL  I-  cft  ^icn  vrai  que  Ton  m'annonce 

les  Lettres  de  Maître  Clément  ; 

il  a  beau  m'écrire  fouvent  j 

il  n'obtiendra  pas  de  réponfe. 

Je  ne  ferai  pas  aflet  fot  , 

pour  m'embarquer  dans  ces  qUcrelIes  ; 

fi  c'eut  été  Clément  Marot  , 

il  aaroit  eu  de  mes  nouvelles. 

Imt  M.JiJL  VOLTAIRB, 


(  <'  ) 


LA    PETITE    FILLE 

£T   LE   PETIT  CHAT. 

FABLE. 


EUX  animaux  ,  couple  folet  , 

jeune  Fillette  &  doux  Minet, 
en  attendant  qu'Amour  eut,  d'un  coup  de  Ton  aile» 
fur  des  jeux  plus  piquans,  fur  de  plus  daaux  plaiCrs, 

defïille  leur  prunelle  , 
d'un  chiffon  de  papier  amufoicnt  leurs  îoiiîrs  , 
&  chiffon  de  fauter  fur  un  tapis  de  Perfe 
entre  nos  deux  enfans  couche';,  à  la  rcnvcrfe. 
Au  milieu  du  chemin,  venoic  il  à  refter  : 
Life  d'un  coup  de  doigt,  Minet  d'un  coup  de  patte 
délicate  , 
par-ci  ,  par-là  ,  tâchoient  de  l'ecattcr.  ^ 
Minet  devint  gros  chat  :  à  fa  grâce  eiourdie  3 
l  fon  œil  poliçon  ,  à  fon  efpicglerie , 

fucccdc  un  air  cruel ,  fourbe  ,  grondeur  ; 
le  lutin  gracieux  eft  un  tygre  en  fureur. 
Heurlant  &  bondiffant  de  goutière  en  gouticrc, 
Toleur  honni  aans  la  maifon  , 
mordantvalet  Se  chambrière» 
fur  le  front  même  de  Lifon , 
appliquant  fans  remords  fa  griffe  meurtticre- 


Eh  quoi  '  dît  L'Te  en  pleurs.  Raton  m'egratîgnwl 

aurois-Je  pu  rimaginei  ?.. 

Toujours  plus  gqie  &  plus  iolie  , 
dans  fes  filets,  elle  a  pris  un  Amant  : 

elle  Tadorc    on  les  marie. 
De  l'aimer  à  jamais,  elle  a  fait  le  ferment, 

ôc  femme  impe'rieufe  &  fière  , 
elle  ne  parle  plus ,  elle  gronde  en  colère, 

médit,  tracaffe  ,  défefpère  : 

le  petit  Ange  eft  un  démon  , 
«ju'époux  ,  femmes,  vaîeis  ont  uns  celTe  autaîonj 
bonté  ,  raifon  ,  douceur ,  tout  enflamme  fa  bile  » 
Life  eft  prefque  femblable  à  fon  Minet  chéri, 
un  coup  de  griffe  feul  manque  au  front  du  mari; 

un  coup  I  il  en  eut  plus  de  mille. 

Sexe  enchanteur,  lifez-moi  fans  courroux  j 
je  n'ai  fait  qu'une  fable  &  non  une  fatyre  : 
ma  plume  ne  pourroit  l'écrire  contre  vous. 

Voici  ce  que  j'ai  voulu  dire  ; 
le  vice  ,  à  fon  aurore  ,  a  l'air  gentil  fouvent  j 
alors  la  fauffeté  ne  paroît  que  fineiTe  , 

la  malice  enjouement, 
la^lâchete  douceur,  la  fourberie  adrefle. 
Combien  d'hommes  affreux  dont  on  ailoitdifants 
c'eft  un  enfant  charmant  1 

P4r   M.    D  £    F  U  M  A  Jk  S»        . 


(u  ) 


A  M.  DE  VOLTAIRE, 

Vans  le  tems  que  j'arrangeais  la  Bibliothèque 
de  M,  le  Duc  de  **, 

\Jf  i  N  I  E  infatigable.  Hercule  littéraire, 
par  plus  de  cent  travaux  juftement  immortel , 

que  ton  talent  univerfel 

dépite  un  Bibliothe'caire  ! 

OÙ  placer  tes  nombreux  Ecrits, 
jconumens  de  favoir  ,  d' éloquence  &  de  grâce  ? 

Tu  pofledes  tous  les  efprits  , 

&  ton  reciheil  n'a  point  de  claiTc. 

Si  ta  Mufe  n*eût  enfante' 

que  tes  dramatiques  merveilles, 

)e  te  mettrois  vite  à  côté 

des  Racines  5c  des  Corneilles. 

Si  tu  n'avois  chanté  qu'Henri , 

Tarrangement  feroit  facile  , 

&  notre  Poème  chéri 

figureroit  près  de  Virgile," 

Lorfque,  tes  hiftoircs  en  main  » 

|e  vais  pour  te  joindre  à  Tacite  , 

derrière  moi ,  j'entens  foudain 

Ncuton  qui  t'appelle  à  fa  fuite. 

layle  te  difpute  à  Chaulieu, 

L'Aiioile  à  MoAuf^aieuâ 


(   H  ) 
Quinaut  recîamc  ta  Pandore. 
Que  dis-|c  r  parmi  tant  d'Auteurs, 
il  faut  que  je  te  loge  encoie 
dans  le  coin  des  Commentateurs. 
Ma  fui  !  l'embarras  eft  extrême  , 
&  puifque  tu  confonds  notre  Art  , 
&  ne  refTembles  qu'à  toi-même, 
j'ai  placé  tes  (Euvres  ...  à  part. 

P^r  M.  S  i  L  ] 


LA    HUITAINE. 


I  M  A  N  c  H  E ,  je  fus  aimable  i 
lundi  ,  je  fus  autrement  i 
mardi  ,  je  fus  raifonnablc  ; 
mercredi  ,  je  fis  l'enfant  ; 
jeudi,  je  fis  la  capable  ; 
vendredi,  j'eus  un  Amant  j 
famcdi ,  je  fus  coupable  ; 
ëimancke ,  il  fut  inconftant. 

Par  Madame  Dt  **• 


(    M    ) 

ÏÎ3U 


A    L' OREILLER 

DE    GLYCERE- 

STANCES  ANACRÉONTKIUES. 

jj^^  É  V  E  L  E  Tes  fecrets  au  joar  , 
Oreiller  foule  par  Glycère  , 
duvet,  plumage  de  l'Amour, 
ou  des  colombes  de  fa  mère. 

Ne  me  dis  pas  ce  que  l'on  voit, 

quand  fa  main  ,  quand  Zephir  entr'ouvre 

le  litheurcux  qui  la  reçoit, 

ou  l'heuieux  voile  qui  la  couvre. 

Ne  me  di^  pas  ce  que  l'on  fcnt  , 
quand  fa  bcuche  voluptueufe 
baife  le  tifTu  carcffant 
qui  preflTe  ta  plume  amoureufe. 

Vas  ,  quand  l'Amour ,  à  tes  portFaîts» 
prêteroit  (a  bouche  divine, 
tous  les  appas  que  tu  peindrais  , 
Tàudroient-ils  ceux  que  je  devine  ? 

Dis-moi  plutôt    dis-moi  comment 
&  conpbien  de  fois  ta  MaîtreCTe 
répète  ces  doux  mots  d'a-nant , 
le  de  f  laiili  &  4e  temdiefie  l 


Dîs-moi  plutôt  combien  de  pleurs 
baignent  le  lin  qui  te  décore  , 
^uand,  par  hazard,  j'orne  de  fleurs 
le  fein  de  Néris  ou  d'Aglaurc  f 

L'autre  jour  ,  j'obtins  un  baifer  : 
clic  me  dit:  «  tu  vois  !  je  t'aime! 
»  tu  peux  ....  mais  garde-toi  d'ofer  , 
»  &  defends-moi  contre  moi-même  »« 

Yvre  d'amour  &  de  dcfîr  , 
je  refpeftai  Ton  innocence  j 
je  n'ai  perdu  que  le  plaifir  9 
&  j'ai  conferYe  l'efperancc. 

Un  baîfer  charma  nos  adieux  ; 
tu  la  vis  bientôt,  folitairc, 
attendre  fur  fon  lit  oifeux 
un  pavot  doux  &  falutairc. 

Tu  la  vis  ,  fortune  couffin  I 
he'las  î  dis-moi ,  foupiroit-elle  ? 
fcntois-tu  palpircr  fon  fein  , 
emprifonnc  fous  la  dentelle  ? 

la  Beauté  feule  ,  entre  deux  draps, 
cft  moins  timide  Se  plus  emuc  ; 
fon  ame  ,  ainfî  que  fes  appas, 
ffitic  deux  draps  ,  eâ  piefque  ixmc. 


(  'I7    ) 

Mille  autres,  Oreiller  charmant  , 
à  tes  fecrets  peuvent  pre'tendre  : 
mais,  crois-moi ,  dans  ce  peuple  amant» 
Je  plus  aimable  eft  le  plus  tendre. 

Hclas  !  ta  ne  m'as  jamais  vu  : 
puifle-ru  quelque  jour  m'entendre  ! 
peut-être  mon  nom  t'eft  connu  ; 
ma  Glycèrc  a  pu  te  l'apprendre. 

Oh  !  quand  pourrai-je,  près  de  toi  ,' 
dans  mes  bras,  la  voir  moins  farouche, 
me  peindre  le  plus  doux  effroi , 
£c  fc  raflurer  fur  ma  bouche  l 

Kier  ,  je  lui  ferre  la  main  : 
fon  œil  s'anime  ,  elle  foupîre  , 
puis  elle  dit  :  «  reviens  demain  1 
lougit  ,  pâlit ,  &  fe  retire, 

Dieux  l  en  croirai-je  un  doux  efpoîi  ? 
«ft-ce  mon  bonheur  qu'elle  annonce  ? 
Cher  Oreiller,  j'irai  ce  foir  , 
jrès  de  toi,  chercher  fa  réponfc. 

Par  M.   G  R  o  u  V  £  L  1  ». 


(  '«) 


i  E  s     L  A  R  M  E  S.^ 

A  MONSIEUR  DE  B  *\ 


_/ONNoissEZ  mieux  le  prix  des  Jarmes  : 
c'eft  en  les  menageantque  l'on  fenr  leur  douceur: 
aux  plaifirs  de  l'amour,  elles  mêlent  leurs  charmesj 

elles  foulagent  le  malheur  ; 
ic  m;jJheur  &c  l'amour,  fouvent  c'eft  même  chofe: 

qu'il  en  foit  autrement  pour  vous  ! 

recueillez  ce  neftar  fi  doux  , 
^ue  l'Amour  a  place  fur  des  lèvres  de  rofe  , 

&  laifTez  pleurer  les /aloux. 

Pur  Al.  le  Comte   O  E    B  *  * 


CELLE  qui  FUT  BELLE, 

JU^  o  N  ,  je  ne  m'en  dédirai  pas  î 

Iris  pofledeit  mille  appas  ; 

mais  clîe  en  perd  tnnt  ciiaque  année, 

que  fi  fes  appas  font  fon  bien  , 

la  pauvre  fille  eft  condamnée 

«Jans  fix  mois  à  n'avoir  plus  rien. 

Fétr  M,   DE   3  * *, 


(  ■»  ) 


E   F  I  T  B.  E 

A    UN    HOMME. 


H  ILO  S  o  P  H  E  indulgent  jMiniftre-CitoycJi  , 
qui  ne  cherchas  le  vrai  que  pour  faire  le  bien  , 
qui  d'un  peuple  léger  &  trop  ingrat  peut-être 
préparois  le  bonheur  ,  &  celui  de  Ton  maître  ; 
ce  qu'on  nomme  difgrace  a  payé  tes  bienfaits. 
Le  vrai  prix  des  travaux  n'eft  que  de  vivre  en  paix. 
Ainfi  que  Lamoignon  ,  délivré  àzs  orages  , 
à  toi-même  rendu ,  tu  n'inftruis  que  les  fages. 
Tu  n'as  plus  à  répondre  aux  difcours  de  Paris. 
Je  crois  voir  à  la  fois  Athène  &  Sibaris 
tranfportés  dans  les  murs  embellis  parla  Seine. 
U  n  peuple  aimable  5c  vain,  que  fon  plaifir  entraîne, 
impétueux,  frivole,  Se  furtoat  inconftant  , 
qui  vole  au  moindre  bruit,   &  qui  tourne  à  tout 

vent  , 
y  juge  les  guerriers,  les  Mînillres,  les  Princes, 
rit  des  calamités  dont  pleurent  les  Provinces, 
clabaude  le  matin  contre  un  Edit  du  Roi  , 
le  foir  s*en  va  fiftler  quelque  moderne ,  ou  moi  , 
êc  regrette  à  fouper ,  dans  fes  turlupinades  , 
les  divertiflem-ns  du  jour  des  barricades. 
Voilà  donc  ce  Paris  !  voilà  ces  Connoifleitrs 


dom  on  veut  captiver  les  Tuffrages  trempei».  ! 

Helas!  au  bordderinde,  autrefois  Alexandre 
difou,  fur  les  d.'bris  de  cent  Villes  en  cendre  • 
*  «^.  qu'il  m'en  a  coûte',  quand  j'e'tois  fi  ialoux. 
;>  railleurs  Athéniens,  d'être  loue'  par  vous  •  „      ' 
Ton  efprit,  ;e  le  fais,  ta  profonde" fageflc 
ta  maie  probité  n'ont  pas  cette  foiblelTe  i   ' 
a  d'éternels  travaux,  tu  t'étois  dévoué, 
pour  fervii  ton  pays,  non  pour  être  loué. 
Caton,  dans  tous  les  tems,  gardant  fon  cara<flère 
iKouiut  po«r  les  Romains,   fans  prétendre  à  leur 

plaire. 
La  fublirae  vertu  n'a  point  de  vanité. 

C'eft  dans  l'art  dangereux  par  Phébus  inventé, 
dans  le  grand  art  des  vers  &  dans  celui  d'Orphée, 
^ue  du  defir  de  plaire  une  Mufe  échauffée 
du  vent  de  la  louange  excite  fon  ardeur 
Le  plus  plat  Ecrivain  croit  plaire  à  fon  lê(aeur. 
L^amour-propre  a  didé  Sermons  &  Comédies. 
L'eloqucntMontazet,  gonrmand;5nt  les  impies, 
»  a  pas  ete  fâché  d'être  applaudi  par  eux. 
Nul  mortel ,  en  un  mot  ,  ne  veut  être  cnnuveux  , 
ma,s  ou  font  les  héros  ,  feuls  dignes  de  mémoire, 
fiui  faciicnt  mériter  &  méprifer  la  gloire  r 

P4r  A2.  »£  VOLTAIXE. 


(  ^') 


LA   FABLE 

RÉALISÉE. 

J  A  D  I  s ,  dans  la  belle  Idalie , 

fuyant  la  froide  ma/efte  , 
&  la  grave  étiquette  ,  &  l'ennui  concerte  , 

&  rùiroupifTantc  ambroific , 
les  plas  aimables  Dieux  ,  en  petit  comité  , 

s'abandonnoient  à  la  gaite, 

préferoient  à  la  fymctrie 

ëe  l'augufte  formalité', 

la  douce  irrégularité 

de  la  riante  fantaific  ; 
-iC,  charmant  les  humains  fous  un  mafqueemprant», 

jouoient  entr'eux  la  comédie  : 
e'e'toit  par  le  talent,  la  grâce  &  la  faillie, 

qu'ils  prouvoient  leur  divinité. 

On  lailToit  à  la  jeune  Plore 
les  rôles  féduifans,  fenfibles,  délicats: 
fa  voix  ,  à  chaque  mot ,  prêtoit  un  doux  appas} 
dans  fon  fîlence  même,  on  l'ecoutoit  encore, 

&  les  Zephirs  ne  fouiîloient  pas. 
Les  rôles  gais ,  plaifans ,  marquant  un  caradcre  , 
d'un  air  viftorieux,  Mars  les  repréfentoit  j 

au  ridicule,  il  declaroit  la  guerrci 


(  "  ) 

fur  fes  rîvaut  encor ,  c'cft  lui  qui  l'emportoît; 
même  à  travers  les  jeux  ,  fon  ardeur  e'clatoit  j 

&  de  fa  palme  militaire  , 
fous  celle  de  Momus  ,  quelque  feuille  e'chappoît  : 
en  changeant  de  plaifirs,  il  changeoit  de  conquêtes. 
Grâce  aux  divers  talens  ,  nul  emploi  ne  reftoit , 

pas  même  celui  des  Coquettes  ; 
les  rôles  fcrieux  ,  Pallas  s'en  acquittoit, 

&  Vénus  jouoit  les  Soubrettes. . . . 

«  Des  Dieux  transforme's  en  Afteurs  ! 

>î  allons  !  rien  n'eft  moins  vraifemblable  ,  » 
Tont  s'écrier  quelques  fombres  Cenfcurs. . . . 

Je  ne  fais  û.  c'eii  une  fable  : 
mais  ,  moi  ,  j'ai  vu  ,  j'étois  bien  recueilli, 
«ne  métamorphofe  exademcnt  femblable 

fous  le  beau  Ciel  de  Chantilly. 

Un  autre  Olympe  y  femble  cclorrc, 
Se  l'art  pat  la  nature  y  patoîr  fécondé. 
En  voyant  Monaco  ,  c'cft  Vénus  qu'on  adore*, 
l'œil  aifément  fe  trompe  entre  Bourbon  &Florc> 
êc  le  Mars  d'autrefois,  de  nos  jours  eft  Condé. 

pAT  M.  D  o  R  A  T. 


#^ 


E  P  I  T  R  E 

A     A/.     DORAT.     (   I  ) 

^\  I  V  A  L  heureux  de  Polymnie  , 

quel  Dieu  preTidc  à  tes  concerts  ? 

ou  prends-tu  la  tendre  harmonie 

donc  tu  fais  embellir  tes  vers  ? 

Dans  fes  tableaux,  ta  main  hardie 

fait  mouvoir  à  fa  volonté 

tous  les  grouppes  de  la  folie  ; 

tu  tiens  la  palme  du  Ge'nic  j 

tu  pares  la  Philofophic 

des  rofes  de  la  volupté. 

Oui ,  fî  fe'tois  femme  5c  jolie  , 

tu  viendrois  embellir  ma  cour  i 

je  t'aimerois  à  la  folie  , 

tu  m'acGorderois  du  retour  ; 

èc  pour  la  gloire  de  Thalie  , 

/e  voudrois  mille  fois  le  jour 

t'infpirer  une  fantaijîe 

que  j'irois  offrir  à  l'Amour. 

Ah  !  loin  de  ma  Province  ingrate  , 

que  ne  puis-je  habiter  ces  bords  , 

ou  de  ta  lyre  délicate 

Echo  répète  les  accords  ! 

(  I  ;  Cette  Epitrc  a  été  écrite  il  y  a  quelques  ainces  ,  i* 
la  Rochelle  ,  où  l'Autcut  léâdoit  n\Oi$. 


(  24  > 
Au  gre  d'une  éternelle  ivreffe  , 
c'eft-là  qu'on  fe  laifle  emporter  • 
c'eft-là  qu'on  reflent  J.a  tendrefïc  , 
&  qu'on  apprend  à  la  chanter. 
Ici  ,  quand  mon  loifir  m'amène 
dans  le  Temple  de  Melpomcne, 
j'y  vois  mes  bons  Provinciaux 
n'être  ëmus  dans  la  Tragédie  , 
qu'à  l'aflaflinat  du  Héros; 
leur  ame  n'eâ  point  attendrie 
dans  Alérope  ,  ou  Britasnicus, 
aux  traits  fublimcs  du  Ge'nie, 
qui  fait  leur  peindre  les  vertus  i 
Se  la  Balourdife  en  perfonne  , 
applaudit  par  la  main  des  fots, 
à  l'e'quivoque  ,  aux  jeux  de  mots» 
à  l'arlequir.ade  bouffonne 
des  petits  Opéra  nouveaux.  .  .  . 
Mais  quel  démon  foudain  m'infpire  î 
loin  de  moi  ,  les  farcalmes  vainsl 
Dorât  ,  c'eft  à  toi  de  médire 
du  ridicule  des  humains  j 
en  les  frondant  ,  tu  les  fais  rire  ; 
ies  traits  cuifans  de  la  fatyre 
femblent  s'adoucir  dans  tes  mains. 
Ah  !  qu'à  fon  gré  ,  le  ciel  rae  fafle 
îe  Mécène  de  mon  Pays  ! 
De  tes  talens  toujours  épris, 
je  ferai  de  toi  mon  Horace. 

P«r  A^r  K  o  V  s  s  1 1. 

LE 


(M  ) 
LE    FRANÇOIS 

ET  LE   SIAMOIS. 
CONTE     ORIENTAL. 


vous  qu'on  nomme  avec  raifon  , 

la  plus  belle  moitié  du  monde, 

que  fur  cette  machine  ronde 
votre  fort  eft  divers  !  Au  fonds  d'une  prifon  , 
vous  voyez  chez  le  Turc  couler  votre  jeuneiTe; 
Thomme  du  Nord  vous  bat ,  &  lafle  de  mollcfîfe  , 

le  Siamois  ne  rougit  pas 

d'affervir  vos  corps  délicats, 

aux  rigueurs  des  travaux  champêtres. 

Le  François  feul  à  la  beauté, 

rend  un  hommage  me'rite. 
Ce  n'eft  point  à  l'efclave  à  commander  fes  maîtres» 
Chezlui,  vous  n'allez  point,  avec  l'aube  du  jour» 
fur  un  terrein  ingrat ,  promener  la  charrue? 
de  tout  votre  pouvoir  connoiflant  l'étendue, 
il  remet  en  vos  mains  le  fceptre  de  l'Amour, 

Dans  cette  fauvage  Centrée  , 

où  le  fexe  eft  fi  mal  traité  , 

un  François  par  les  vents  jette, 

avec  une  époufe  adorée  , 
llepuis  loug-tems  viyoit  dans  la  félicite. 

Année  17  77  »  B 


Dès  que  le  Dieu  du  jour  rameroit  la  lumière  , 
l'époux,  à  fa  moitié  fi  cl-.ère  , 
ne  donnoit  pas  l'ordre  inhumain 
d'aller  remplir  aux  champs  fa  tâche  coutumi^rc  ; 
il  s'en  alloit  lui-même  ,  une  herfe  à  la  main  , 
bxifer  le  fol ,  couvrir  le  grain  , 
&  fur  le  foir  ,  dans  fon  humble  chaumière, 
il  revenoit ,  content  de  fon  deftin  , 
de  fes  travaux  recevoir  le  falaire. 
On  ne  lui  voyoit  pas  des  ongles  (i)  noirs  Si  longsî 
il  les  coupoit  fouvent ,  aufii-bien  que  fa  femme  ; 
enfin  le  couple  heureux  femblen'avor  qu'une  amcî 
ches  lai  tout  eft  commun,  table,  lit  8c  ballons  '  i). 
L'époux  pour  fon  epoufe  eft  plein  de  défcrenc€  ; 
ils  font  environnes  de  la  paix  &  des  ris  , 
6c  l'oavoit  bien  à  leur  intelligence  , 
qu'ils  ne  vivoient  point  à  Paris. 
Ils  reçoivent,  un  jour,  l'honorable  vifite 
de  leur  voifin  ,  c'éioit  un  Siamois 
qui ,  du  pays ,  obfervoit  bien  les  Lois 
&  vivoit  en  vrai  Sybarite, 
il  trouve  le  François  arrofant  de  fa  main 

une  fieur  fraîchement  éclofc  i 
c'ctoit  un  bel  oeillet ,  un  rival  de  la  rofc, 

(  I  )  Les  Siamois  laificnt  croître  leurs  ongles  :  il?  regar- 
denT  comme  un  devoir  de  polirelic  de  les  porter  longs  de 
deux  ou  trois  pouces. 

(2)  Les  Biilcni  font  des  barques  que  les  siamois  conf- 
truiient  avec  des  tcoices  d'*arbre.  Un  mari  ne  t:.it  j.ui:ais 
l'i-oi.nev-r  à  (a  fcaïuiô  de  £e  piomcrvex  avec  elle  dans  le 
jnême  bc.ilon. 


(   ^7) 


•  f.;rnitl'orntment  de  fou  F"'  l'"'^'"-       ,^ 
rQ:iv:altodeUfo„e.6»onpaav.c,o,an. 

travailler  à  perdre  l'haleine  ? 
.eten^lvousfLgae.iIeft,iecro.s,mala.n. 

1!V  tu  voue  femme  à  P-^dre  ce^e^me  . 

n'apprendrez-vous  jamais  no.  fubUmes       ^ 

La  femme  eft  faite  pour  fervir. 
ainfi  l'ont  décide  la  raifonôc  nos  fages. 

A  ce  difcours  impertinent, 

lafleurqu'ilarrofoit.-Quellem 

furce  mont  dont  le  f.i.e  eft  p.es  <»=  '  ^mP  ree. 
-  _  sut  ce  mont '.vous  n'y  penfe.  pas  ■ 

„poféeauxcha!euts,àlaplu.e.a.xfnmats. 
Zs  la  verte.  bient6t  pâle     déco  otee. 

.    n        Anlt\e  fort  paroît  vous  aflRiger , 

,.„.=,':•.'::«".":::'"•-...•»•  ^ 

^  ,  .    Somrnonokodon  eft  '^  V-incipaJe  J)i^-té,^^  J^^ 
sLo:sa.o:ent.Uscroycn    ,ue  V-l-^  .^^.^^^^  ^    ,,, 
entre   lucceffneroent   duns   les  co  k- 
homiUcs&  dans  les  planus.  ^  . . 


'î"-«r  la  tranquillité'/ 
/evous,d,„ire,envcW 

le  François  lui  répond  •  ic  „1,  . 

I"<iien.a,he„reu.,,;-f^'"l"  ,<<=«-«. 

ta  digcres  l'après.dine'e  : 

=I.!fim„efti„ie„depl„s 
c  sft  un  cercle  d-ennuioner/^  „ 

P»urtediftra,reau„„ir,    ,0""     r""' 

"cco.rcisres„„„:;:;:;/j;'^'<>-^e. 


%^, 


(    29    ) 


LE  CHANT  DE  LA  FAUVETTE. 

\J  N  E  Fillette  , 
un  beau  matin  , 
au  champ  voiiin, 
cueilloit  feulette, 
avec  le  thin  , 
la  violette. 
Elle  ecoutoit 
une  Fauvette 
qui  re'pétoit 
fa  chanfonnette, 
&  qui  diioit  : 
jeune  Brunette  , 
prenS'  un  Amant  ; 
on  -aime  tant 
fous  la  coudrette  ! 
Hilas  paroît  :  < 
elle  y  revoit. 
Fille  prudente 
devoit  s'enfuir: 
mais  l'innocente, 
venant  d'ouir 
chanfon  fi  tendre  , 
ofa  l'attendre. 
Ce  qu'Hilas  dit- 

Biijf 


r  50  ) 

à  la  Bergère, 
ce  qu'il  lui  fit 
eft  un  myftère  : 
mais  à  préfent, 
quand  elle  entend 
«ne  Fauvette  , 
la  pauvre  Annette 
Ta  rougiiTant. 


LE  FRAI  PHILOSOPHE. 

X^  E  Bonheur  eft  partout  :  avec  fon  héritage, 

le  riche  ne  l*a  point  reçu  , 

dans  l'ame  tranquille  dufage, 

il  habite  avec  !a  vertu. 
L'homme  vraiment  heureux  pourra  l'être  fans  cefle;- 
aux  capr.ccs  ^.u  fort ,  il  confoime  fon  goût  j 
il  fouffre  Ja  mifère,  il  rit  de  la  richefTe  , 
&  fait  autant  jouir  que  fe  pafler  de  tout. 

Il  craint  moins  la  mort  que  le  crime, 
il  aime  fa  patrie  ,   il  aime  fes  amis  , 

.  &  s'il  leur  faut  une  viftime  , 
le  facrifice  cft  prêt,  la  gloire  en  eft  le  prix. 

^ar  Af.  /«  Cheval itr  DE  B**. 


K 


LE    CONGE. 

BilhtD' OVIDE  à  um  Dame  Romaine, 

•ï?„i  ne  crovez  donc  plus,  Mada^Tic, 

r?t  ce  point,  il  m'ait  affiîge4 
^eftencor,  pou.  troubler  mon  ame, 

trov  peu  de  chofe  ,  qa'an  congé. 
Soyez  inhdellc  &  légère  ; 
cu'imoorteîienem^enpl-nspas: 

l'Amour  feul  donne  U^cokre  , 
&  ,  pullqu'^l  faut  être  lincere  , 
je  vous  cherche  encor  des  ap.as. 
Qu'avez-vous?  des  lèvres  de  rofe, 

un  pied  charmant,  un  joli  nez. 
Un'oUnezl  labeV.echofel 
-.'enconnois  cent  de  mieux  tourr^es. 

&c- pied  charmant,  pardonnez, 
^.,sLi,ien>enfuispaslacàu^^^^ 
promet  moins  que  vous  ne  do,.nez. 

Vous  êtes  ,  entre  nous  .  trop  tiwc. 
de  vos  grâces,  de  vos  talens: 
vo^sfavezSc  trahir  3c  plaire. 

le  beau  mérite  à  dix-huit  ans  . 
Plore,Céphife,Eglé,  Madame. 

ont  ces  charmes  que  vous  vantez, 

5c     parmi  ces  jeunes  Beautés, 

je  puis  trouver  une  bonne  ame 


^    '  ^  ^°tr€  amanr, 

gue;ez„'endorspainbJement: 
«;on  rang  circule  avec  vîteiTe, 
&;e  retrouve  ma  gaite'. 

^;îon     rien,  Madame,  en 've^rite'f 
x«enn'caiîbonà]arar.te' 
q"edequi,,erunemaîrre/re 
-u  bien  ,3ue  d'en  être  quitte'. 

-t^e  vos  beauY  arf-c  r-.  • 

"'""  "^'=»^P=-''°«  plus  que  d-ene 


(    S3    ) 


A  B  £  L  I  Ho 

j3i  o  H  ,  j'en  conviens ,  non ,  ma  Délie» 

TAraour  ne  vaut  pas  rAmitié  j 

arec  elle,  j'e'tois  brouille, 

&  ta  voix  nous  reconcilie. 

Que  fcrois-tu  d'un  fot  enfant, 

qu'attache  un  rien  ,  qu'un  rien  délie ^ 

volontaire,  aveugle,  inconftant, 

qui  ne  fuit  que  fa  fantailie  , 

ne  vient  jamais  .  quand  on  l'attend  , 

eft  toujours  là,  quand  il  ennuie? 

Je  ne  l'abiiorrois  qu'à  moitié; 

mais  voilà  ma  h.iine  affermie  : 

non  ,  j'en  conviens ,  non  ,  ma  De'lie  î 

i'Amour  ne  vaut  pas  l'Amitié. 

Le  monftre  !  il  efpéroit  peut-être, 

qu'il  obtiendroit  enfin  tes  vœux, 

&  qu'un  jour  il  feroit  heureux 

par  tes  grâces  qu'il  a  fait  naître. 

On  dit  qu'il  fe  flatte  aifément  : 

il  a  cru  que  ton  doux  fourire  , 

fi  dangereux  ôc  fi  charmant, 

feroit  l'appui  de  fon  empire 

dont  il  efl:  déjà  l'ornement. 

Plein  d'or;>ueil  Se  dç  jalouUe  , 

B? 


(34) 

il  vouloit ,  que  ne  veut-il  pas  ? 

armer  contre  moi  tes  appas  , 

&  t'infpirîr  fa  rêverie. 

Fier  de  s'oppofcr  à  nos  vceux  , 

il  vouloir  j  quelle  peifidie  ! 

mettre  tous  fes  traits  dans  tes  yeux..  • 

où  notre  amitié  le  défie. 

Mais  l'ennemi  n'y  pourra  rien  ; 

à  Ton  gre',  de  foi  Ton  difpofe. 

De  beaux  cheveux,  un  teint  de  rofe  , 

un  regard  qu'on  entend  fi  bien  , 

une  taille  noble  ôc  légère  , 

un  fouris  de  Flore  envie  , 

un  fciai  que  l'amoureux  myftère 

ne  montre  jamais  qu'à  moitié, 

l'art  de  défoler  ôc  de  plaire  , 

l'augure  enfin  d'un  joli  pie'j 

Dieu,  qui  fait  bien  ce  qu'il  veut  faire  , 

ût  tout  cela  pour  l'Amitic. 

Far  M.  DORAT* 
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E  F  ï  T  R  E 

A  une  Amie  y  qui  vient  de  fe  faire  Relipeufem 

^^H  bien!  c'en  eft:  donc  fait,  6  ma  chère  Eugénie  ! 
Des  fermens  folcmnels  t'ont  pour  Jamais  unie 
à  l'Etre  fouverain  dont  noas  fuivons  la  loi  ! 
Epoufe  de  ton  Dieu  ,  ce  titre  refpedable 
élève  deTormais  ,  entre  le  monde  &  toi , 

une  barrière  impénétrable  ! 
Ah!  fur  ce  monde  encor,  jette  un  moment  les  yeux  3 
avant  de  te  livrer  à  ton  bonheur  fupréme  , 

reçois  du  moins  d'un  coeur  qui  t'aime  , 

&  les  regrets  ,  &  les  adieux. 

Les  adieux  !  quoi  !  les  deftinées 
dîr.s  le  même  climat  fixent  notre  féjour  ! 
quoi .'  fous  le  rtîêmc  Ciel  couleront  nos  années  , 

&  nous  nous  quittons  fans  retour/ 
Hélas.'  aucun  efpoir  ne  flatte  mon  fupplice  i 
j'ai  vu  de  mon  malheur  la  trille  vérité  i 
Je  t'ai  vu.  confommer  ce  fatal  facrifice  ; 
du  trépas  ,  à  mes  yeux  ,  l'appareil  redouté  , 
a  répandu  fur  toi  fa  noire  obfcurité  j 
de  ce  front  oii  Jamais  ne  regru  l'artifice  , 
)'ai  vi\  fo;xs  un  bandeau  fe  cacher  la  beauté , 
U  toi-même  immoler  à  la  Divinité 

3  7i 
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ce  coeur  fimpJe ,  naïf.,  amant  de  la  juftîce  ; 
oui ,  d*an  époux  mortel  ,  eut  fait  la  volupté'  / 
Dans  ce  terrible  inftanr.pourtoirempli  de  charmes; 
que  les  yeux  r^'pandoient  de  larmes  .' 
que  les  cœurs  formoient  de  regrecs .' 
que  les  Grâces  inconfolables 
gemifîoient,  en  voyant  ces  grilles  redoutables, 
qui  fe  fermoieni  fur  toi ,  pour  ne  s'ouvrir  jamais/ 
-Ah.'  fî  ta  fe'vère  confiance 
permet  encoie  !a  pitié, 
à  ta  pieufe  indifFe'rence , 
penfes-tu  de  quels  coups  tu  blefloîs  l'amitié? 
Qu'êtes-vous  devenus, tems  heureux,  mais  rapides, 

oiî  ,  de  notre  enfance  timide, 
r.ous  voyions  toutes  deux  éclorre  les  momcns  ? 
Ta  gâîté  preTidoit  à  nos  jeux  innocens  ; 
nos  vœux  étoient  communs  j  toujours  le  même 

guide 
determinoit  tes  goûts  ,  &  dicHroit  mes  penchans. 
Ces  biens  que  l'amitié'  fait  naître 
dans  les  cœurs  qu'elle  a  re'unis  , 
je  les  goùtois  alors  fans  pouvoir  les  connoître  : 
faîioit  il  les  voir  difparoître  , 
lorfque  j'en  reflens  tout  le  prix  ? 
Tu  me  fuis  cependant!  à  quoi  puis-je  pre'tendre? 
cîi  trouverai- je  ces  douceurs 
qu'avec  toi  je  pouvois  attendre  ? 
quelle  main  efifuîra  mes  pleurs  ? 
dans  quel  fein  irai-je  répandre 
&  mes  plaifirs  5-:  mes  doukuisî 
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Eh. 'pourquoi  nous  quitter?  par  quel  devoir  fevcrS 
abandonner  aiuii  compagne,  amis ,  parens  ? 

pourquoi  ^  dans  la  fieur  de  tes  ans  , 
pre'férer  les  loifirs  de  ce  lieu  folitaire  ? 
L'Etre  qui  nous  forma  devicndroit- il  jaloux 
de  ces  attachemens  fi  vertueux  ,  (I  doux , 
qu'il  fait  naître  lui-même  au  fond  d'une  anie  purfr 
ne  peut-on  le  fervir,  fans  quitter  l'univers  î 
n*eft-ce  que  dans  le  cloître  ,  ou    qu'au   fond  de? 

deferts  , 
qu'on  peut  trouver  un  Dieu  qui  remplit  la  nature  î 
Qu'ai,  je  dit  ?  ah  /  pardonne  .  6c  fouffre  ma  douleur! 
je  devrois  ce'lebrer  cette  heuveufe  ferveur  , 
qui  fera  déformais  le  charme  de  ta  vie  : 

mais ,  tu  me  quittes  .  Euge'nic  j 
jefens  ma  perte,  hélas.'  bien  plus  que  ton  bonheur. 
Pcir  MxâAme  V  E  R  D  1  E  R. 


EPITAPHE 

O    U 

E  P  I  T  H  A    L   A   M  E. 

^yr  I  -  G  ir  la  Pucelle  Liibe  : 
chante.  Amour,  ris,  Vénus,  Grâces,  mourez  com- 
me elle  : 
car  Lifbe'  vit  toujours  ,  auflî  fraîche  qu'iléb^: 
il  n'eft  de  raort  que  la  Pucelle. 

jP^r  M.   G^*.  DE  M**^ 


{  s«  ) 


LES  TROIS  PRIX. 

^  Madame  DE  L.  V^  P,  fous  U  nom 

d'  H  È  L  E  N  E. 


IL- 


'O  L  Y  M  F  E  un  jour  fixa  trois  prix  î 
(  Amour  m'en  a  conté  Thiftoire  :  ) 
les  Mufes  ,  Minerve  S:  Cypris  , 
devoient'de'cider  la  viifloire. 

Le  premier  ,  c'eft  pour  la  Beauté' , 
dit  Vénus,  il  faut  qu'elle  écrenne  ; 
pour  le  choix,  on  eft  arrêté} 
l'Amour  alors  préfente  Hélène. 

Ah  .'  dit  Minerve  avec  humeur  , 
partout  Vénus  commande  en  Reine".' 
que  celui-ci  foit  au  bon  cœur  : 
on  s'écria  :  c'eft  pour  Hélène. 

Si  chacun  tire  à  fon  profit, 
dirent  les  Nymphes  d'Hypocrène, 
Ï50US  mettons  l'autre  pour  l'efpric  : 
Apollon  dit  :  c'eft  pour  Hélène. 

Tar  M.  Masson  ee  Moiivii.lie5.s, 


*• 
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■  E  P  I  T  R  E 
AU  PÈRE  BOUGEANT. 

VAuuur  commence  cette  Epitre  par  féliciter 
€71  pwfe  le  Père  Bougeant  de  Jon  retour  de 
la  Flèche  ,  ou  il  avait  été  exilé  ,  à  l'occajîon 
de  fcn  Amufement  Philofophiciue  fur  \t 
langage  des  Beces  3  puis  il  continue  ainfi  : 


Ky  au  fortir  du  monument 
de  cette  Flèche  tant  maudite, 
votre  Révérence  ,  en  Ton  gîte  , 
a  trouve'  bien  du  changement. 
Dans  ce  re'duit  (  i  )  où  la  fagefTe 
des  beaux-arts  alUmoit  l'encens, 
cette  vapeur  enchanterefle  , 
ce  cafFé  ,  l'ame  de  nos  fens  ; 
&  des  feux  d'une  aimable  ivrefle 
embrâfoit  fcs  plus  chers  cnfans  : 
au  lieu  des  Mufes  folitaires  , 
compagnes  des  plaifirs  parfaits  , 
au  lieu  des  lauriers  ordinaires , 
vous  n'avez  trouve'  qu'un  cyprès. 
O  douleur  !  6  fort  peu  durable 
de  nos  ftèles  humanités  1 

(  O  Endroit  où  s'affembloient  les  JoumalifteJ  de  T;^-> 
vaux  ,  pour  concetter  Icavs  extraits. 
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ce  Stentor  des  paternités 

qui  paroifToit  muni  d'un  rable 

cimenté  pour  i'érerniré  , 

après  dix  luftrcs  de  fanté  , 

cet  Ami ,  ce  Savant  aimable , 

rKiftorien  des  noms  en  us , 

le  pauvre  Rouillé  (  i  )  n'eft  donc  plus! 

&  la  rarque  a  tranché  le  cable 

par  qui  fcs  jours  fembloient  tenir 

à  toute  la  race  à  venir. 

De  re/oindre  fi-tôt  fcs  pères, 

puifque  rien  ne  Ta  fù  parer, 

apprenez  ,  eftomacs  vulgaires  , 

à  trépaffer  fans  murmurer 

Un  autre  vuide,  une  autre  perte, 
|e  dirois  prefque  une  autre  mort  , 
de  votre  demeure  défcrtc 
avoit  encor  changé  le  fort. 
Vous  n'avez  plus  trouvé  ce  Sage  (  2) 
qui  ,  par  le  plus  rare  aflemblage, 
unit  à  la  fublimité 
d'un  génie  heureux  Se  vanté, 
les  moeurs  limples  du  premier  âgé, 
&  l'heureufe  naïveté 
qui  guidoit  l'ame  &  le  langage 
de  cette  bonne  antiquité. 
Quelle  trifte  fatalité  ! 

(  I  )  Auteur  d'une  Hiftoire  Romaine. 

(  2  )  Le  Père  Binmoi,  qui  avoit  ététransféic  du  Col- 
ege  de  Louis  le  Grund  à  !a  Maifon  Pïofeffe,  four  con- 
inuer  Vfiijicire  de  l'EgliJe  Gallicane, 
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Exîlje  d'un  libre  hermltage 
au  pays  de  la  gravité, 
quoi  !  l'interprète  d'Euripide  , 
d'Efchyle  ,  Sophocle  ,  &  des  Dieux  ; 
cet  efprit  dont  le  vol  rapide 
fuivoit  ies  aigles  iufqu^aux  Cieux, 
loin  des  arts  «  de  la  lumière  > 
compilateur  infortuné, 
aux  vieux  parciiemins  condamne,' 
en  va  dévorer  la  poufïîère 
en  Bénédi»n:in  décharné  i 
&  les  pinceaux  fa^its  pour  la  gloire 
«rontj  dans  une  pefante  hiftoire  , 
tracer  des  faits  aventurés  , 
de  monachales  anecdotes  , 
&  l'origine  des  calotes  ,  ' 

&  l'iliade  des  Curés  1 
Mais  à  ce  fombre  miniftère  , 
fi  peu  fait  pour  Ton  caractère, 
quand  vous  le  croirez  confacré, 
vous  le  trouverez  enterré. 

O  vous  donc  qui  vivez  encore  ; 
vous  .  le  dernier  de  ces  Romains  9 
de  vos  jours  rendus  plus  fereins, 
n'obfcurciiTe?.  aucune  aurore  , 
dans  l'antre  noir  ,  ou  le  chagrin, 
parmi  Lactée  6c  Métrodore, 
&  Fonfcque  &  Caffiodore, 
tient  les  ennuis  en  maroquin, 
A  vos  amis  toujours  aimable  , 
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toujôuîs  vertueux  &  charmant, 
dédaignant  la  voix  miferabic 
de  cette  envie  inaltérable 
du  délateur  &  du  pedAnc  , 
vivez  ,  &,  fi  chemin  faifant , 
vous  pafTez  juftju'àu  manoir  fombre 
où  gîi  Brumoi ,  loin  des  vivans  , 
en  mon  nom,  off  ez  àfon  ombre 
d^s  fieufs  ,  ces  vers  &:  mon  encens. 

Par  M,  G  R  E  s  s  E  T. 


MORALITÉ. 


D 


ANS  la  ieunefTe  ,  tout  enchante  ; 
on  aime  roue  ,  on  danfe    on  rit ,  on  chante  î 
ah  !   de  ces  jours  charmans  qu'on  eft  bien  vite  au 

bout  ! 
comme  on  change  avec  l'âge  !   on  fouffre  ,  on  fe 

tourmente  » 
l'objet  qu'on  adoroic  excite  le  de'goût  ; 
qui  fait  plaire   à  vingt   ans,   fouvent    ennuie    à 

trente  : 
l'âge  embellit  &  gâte  tout. 

par   M.   l'Abhe    de    ReTRAG. 
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E  F  ï  T  R  E 

A   MADEMOISELLE^^ 

DEPUIS   COMTESSE    DE   **K 

^£^  VOUS  ,  Reine  des  paftoutelles , 

ôc  favorite  des  neuf  Sceursj 

à  VOU5  ,  brillante  entre  les  Belles , 

comme  la  rof^  entre  les  fleurs .' 

bon  jour  ,  bon  an  .'  Dieu  vous  protège.' 

vous  favcz  le  Dieu  que  j'entens  : 

celui  dont  le  malin  cortège 

cft  compofe'  des  beaux  enfans 

que  peignoir  Q  bien  le  Corrège, 

qui ,  par  jolis  petits  fcmblans  , 

vous  amufent ,  vous  divertilTent  , 

&  puis,  tout  doucement,  vous  gliflent 

le  poignard  dans  le  coeur  des  gens. 

PuilTe  donc  le  Dieu  qui  les  guide  , 

vous  fauver  de  leur  main  perfide  / 

Ce  feroit  bien  le  jeu  pourtant 

qu'ils  vous  foumiflent  à  leurs  armes, 

vous  dont  les  trop  dangereux  charmes* 

leur  en  ont  fourni  fi  fouvent. 

Mais  non,  vous  feriez  trop  a  plaindie, 

ô  modèle  d'un  rare  amour  / 
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f  en  aï  pour  vous  au  point  de  craîncîre 
de  vous  en  voir  à  votre  tour. 
Crainte  inutile.'  Eft-il  poflîble 
qu'à  votre  âge  on  foit  infenfible  ? 
Non,  non  ,  bicntôc  ,  je  le  prevoi, 
J'Amour  vous  aura  fous  fa  loi  : 
cft-il  pour  lui  rien  d'invincible  ? 
Parlons  auflî  de  bonne-foi  : 
quand  je  crains  qu'il  ne  vous  captive  , 
ma  peur  eft  que  cela  n'arrive 
en  faveur  d'ufl  autre  que  moi. 
L'événement  m'a  bien  la  mine 
de  juftifier  ma  frayeur  j 
&  c'eft  ce  qui  me  détermine 
à  la  jctter  dans  votre  coeur. 
Mais  en  eft-il  meins  ve'ritable 
que  l'Amour  doive  être  évité  , 
&  pour  être  expérimenté  , 
en  dois-je  être  donc  moins  croyable? 
Craignez,  dis-je  ,  craignez  fes  coupsj 
fa  chaîne  eft  un  cruel  martyre  : 
de  tous  les  malheurs  c'eft  le  pire: 
à  ce  que  ;e  foufFre  pour  vous  , 
je  dois  favoir  affez  qu'en  dire. 
Jamais  fur  nos  coeurs  malheureux, 
ce  Dieu  ne  forme  une  entreprife , 
«qu'entouré  des  ris  &  des  jeux: 
mais  le  vainqueur  malicieux, 
aufli-tôt  que  la  place  eft  prife  , 
r.efte  feul  ,  &  prend  congé  d'eux. 


Puifle-t-il  exempter  votre  ame 

de  fa  per.ucieufe  flatime  j 

&  négligeant  fon  plus  beau  droit, 

vous  accorder  (ur  fa  puifTance 

une  viftoire     en  iecompenfe 
de  touces  celles  qu*il  vous  doit  .' 
Voilà  mes  vœux  Se  mes  e'trennes  : 
le  prefent  n'ell  pas  fi  mauvais. 
Vous  pourriez  me  donner  les  miennes," 
fans  vous  mettre  en  de  plus  grands  frais. 
Dites     j'ai  grand  plaifit  d'entendre, 
la  morale  que  vous  prêchez  : 
mais  ,  Tircis ,  |e  ne  puis  m'y  rendre  , 
&  c'eft  vous  qui  m'en  empêchez. 
^  Par  feu  ili.  P  i  r  q  N.' 

X^  NOUVELLE  CREAT  ION. 

O)  A  N  s  doute  l'homme  eft  grand  ,  alors  que  fon 

génie 
foumet  le  monde  entier  au  compas  d'Uranie  ^ 
lorfque  d'informes  blocs  ,  jadis  vils  à  fesyeux 
fous  fon  cifeau  hardi  .  fe  transforment  en  Dietîy; 
quand,  fous  fes  doigts  favans,  les  cordes  de  la  lyre 
portent  au  fond  drs  cœurs  un  fublime  délire- 
mais  qu'ij  eft  bien  plus  grand  dan.  les  bras  de 

l'Amour  .' 
Xival  du  Créateur,  l'homme  crée  à  fon  tour. 
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A   MADAME    D  E**- 

En  lui  envoyant  mes  Fables, 

§  I  l'on  vous  dit  que  les  Amans 
lont  prefque  tous  bien  haïflables  , 
&  que  fouvent  les  plus  aimables 
manquent  le  plus  à  leurs  fermens, 
n'en  croyez  rien  î  ce  font  des  fables  : 
îtiâis  ,  fi  quelque  morf  el ,  plein  de  f^'^""^^»     . 
,ous  confioic  un  jour,qu'en  vous  tout  doit  feduarej 
<^uele  plus  inconftant,  dès  qu'il  vous  voit  fourirc, 
renonce  à  fa  légèreté  î 
'   que  vous  avez  le  double  empire 
des  talens&  de  la  beauté  î 
qu'une  touchante  volupté 
s'exprime  dans  vos  traits,  dans  vos  geftes  refpire, 
&  que  de  votre  efptic  îa  douce  egahte 
.nchaîne  tous  lescceurs  que  votie  grâce  attirej 
croyez  alors  ,  &  laifTez  dire  . .  . 
car  on  diroit  la  vérité. 

P«r  AT.  Do  RAf. 
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HP— ^— — — ^1—— l^WW 

R  O  M  A  N  C   E. 

Muiîque  de  M.  J.  J.    Rousseau,   notce  N°,  i, 

X^  M  o  u  R  me  tient  en  fervage  ; 
en  mon  cœur  plus  n'eft  repos  , 
en  ma  bouche  ,  doux  propos  ; 
n'ai  que  larmes  pour  breuvage, 
J&  pour  voix,  n'ai  que  fanglots. 

lien  fe  voit  que  de  ma  vie 
fleur  fe  palTe  chaque  jour  ; 
fi  n'aimez  à  votre  tour, 
las.'  dans  peu  ,  gente  Emilie  , 
mourrai  viftirae  d'amour. 

Ah .'  n  me  pouviez  entendre  , 
û  faviez  qui  m'amoindrit  , 
que  Roger  d'amour  périt , 
▼eus  connois  ame  afTez  tendre  , 
me  fleureriez  un  petit. 

Mais  non  ,  non  ,  ne  craignez  mîc  , 
mon  fccret  point  ne  dirai  j 
avec  moi  ,  quand  finirai  , 
vous  le  promets  ,  belle  amie, 
au  tombeau  Temporteiai. 

Par   M.    p'U  s  s  I  E  u  X. 
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*   " """  -a 

VERS 

Prononcés   en  recevant    ,    à  Dijon  ,  ie  prix 
d'Eloquence    des  mains   de  M,  le   Prince 

D  E    C  O  N  D  k» 


£ 


E  laurier  s'embellit  par  la  main  qui  le  donne  : 
fous  les  trais  de  Condé,quand  Pallas  me  couronne, 
dois-je  envier  le  fort  des  Athlètes  fameux  (  i  ) 
dont  je  viens  de. tracer  les  exploits  &  les  jeux  ? 
Les  éloges ,  les  dons ,  les  plus  brillans  hommages, 
à  leur  noble  triomphe  offroient  un  prix  bien  douxj 
il  eft  plus  doux  encor  d'obtenir  des  fuffrages 
fous  les  yeux  d'un  Héros  qui  les  réunit  tous. 

Par   M.  rAbbe    LA     SERRE. 

(  I  )    Le  fujet   du    Difcours  étoic  ,   l'infiuence  des  jcuie 
d'exercice  fur  les  mœurs. 


LA  JOUE  NÉE  D'UN  GUE  B  RE. 

\J  N  Guèbre  un  jour  difoitro Mitra,  foiscontent: 
j'ai  labouré  mon  champ  toute  la  matinée  j 
j'ai  planté  deux  palmiers  dans  mon  après-dînée  j; 
à  ma  femme,  ce  foir,  je  vais  faire  un  enfant, 
&  j'aurai  rempli  ma  journée. 

Pur  M.  DE   B**, 

EPITRJS 
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■HBMIHII  tillllBB»^HBi 

E  P  I  T  R  E 

A     LA     MORT. 

I  V  I  N  I  T  i  puiflante  ,  &  partout  redoutée  , 
fous  qui  femble  gémir  la  Nature  attrifie'e  5 
toi  dont  le  nom  fuffic  pour  infpirer  l'effroi  , 
6  Mort  !  toi  qui  régis  fous  une  même  loi  , 
&  i'cfclave  rampant ,  &  le  monarque  augufte , 
&  le  foible  ,  &  le  fort ,  ôc  l'impie  ,  Se  le  jufte  } 
Déeffe  ,  tes  fujetsfe  plaindront-ih  toujours? 
je  n'imiterai  point  leurs  frivoles  difcours  : 
tandis  qu'autour  de  moi,  dans  ta  marche  rapide, 
brille  ,  fans  me  frapper  ,  ton  acier  homicide  , 
réparateur  des  torts  que  les  humains  t'ont  faits  , 
écoute-moi  ,  je  viens  célébrer  tes  bienfaits. 

Quelle  Divinité  doit  nous  être  plus  chère  ? 
feule  ,  du  malheureux  tu  finis  la  raifère  : 
ehvain  fa  voixplaintiveJnvoquant  d'autres  Dieur, 
exprime  en  longs  fanglots  fon  défefpoir  affreux  : 
touslesDieuxrertenrfourds,Sc  complicesducrimc, 
ils  femblent  au  malheur  dévouer  leur  vidimc. 
Seule  ,  tu  viens  tarir  la  fource  de  fes  pleurs  ; 
il  trouve  dans  tes  bras  l'oubli  de  fes  douleurs. 

Que  Je  chéris  furtout  ta  douceur  hienfaifante  , 
quand  bravant,fous  ta  faulx,  la  fortune  inconrtante, 
les  mortels  ,  enivrés  de  plaifirs  &  d'honaeuri  , 
Année   1777.  € 


(    50   ) 

évitent,  par  tes  coups  ,  la  honte  de  les  malheurs  ! 
Spectateur  des  revers  oii  le  deflin  nous  livre , 
quel  mortel  fortuné  peur  defîrer  de  vivre  ? 

Favori  de  la  mort ,  toi ,  généreux  Guerrier  , 
qui  cours  au-devant  d'elle  à  l'afpeft  d'un  laurier , 
d'une  couronne  envain  la  gloire  te  décore  ; 
tremble,  tu  n'a  rien  fait ,  puifque  tu  vis  encore. 
A  tant  d'honneurs  acquis  ,  à  ta  célébrité  , 
la  Mort  peut  feule,  enfin,  mettre  un  fccau  refpefté. 
Tu  vis  . . .  demain  ,  peut-être  ,  un  nouveau  jour 

s'apprête  , 
où  tes  lauriers  fiétr's  tomberont  de  ta  tête. 
Mille  exemples  fameux  te  l'ont  dit  avant  moi  } 
&rompée,&  Craflus,  tousdeux  plus  grands  que  toî, 
trahis  dans  leur  efpoir,  ont  de  leurs  deftinées , 
vu  finir  avant  eux  les  brillantes  journées. 

Toi  qui ,  loin  des  Guerriers  arrêtant  tesregards,'^ 
cherches  d'autres  fuccès  fous  d'autres  étendards  , 
Elève  d'Apollon  ,  vois,  au  haut  du  Parnafle  , 
tes  maîtres  ,  qui  jaloux  de  la  première  place, 
ont  tous  ,  pour  l'obtenir  ,  affronté  les  hazards. 
Les  lauriers  d'Apollon  vaknt  bien  ceux  de  Mars  ! 
De  tant  de  concurrens  ,  il  eo  fut  peu ,  fans  doute  , 
dignes  de  parcourir  cette  brillante  route: 
mais  parmi  ceux-là  même,  en  eil-il  dont  la  mort, 
en  les  frappant  plutôt ,  n'eût  embelli  le  fort  ? 

Corneille,  qui  long-teras  fut,  a  fi  jufle  titre, 
du  Parnaffe  François  ôc  la  gloire  &  l'arbitre  , 
lui  qui  fût  s'élever  fans  guide  &  fans  appui, 
créateur  d'un  talent  inconnu  jufqu'à  lui , 
Corneille  a  trop  vécu,  Surcna  ,  Pulch-érie  , 
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tant  de  foibles  enfans  d'une  miifc  flctrîe  , 
accufentle  deftin  ,  qui  laifla,  dans  Ton  cours  , 
éteindre  ce  beau  feu  qui  dut  biiller  toujours. 

Par  Ton  exemple  inftruit,  fon  cmuie  plusfagc, 
a  des  mêmes  taîens  ,  mieuK  fù  re'glcr  i'ufage. 
La  mufe  de  Racine  a  comble  tous  nos  vœux  : 
Racine  en  cil  plus  grand  ,  en  fat-il  plus  heureux  ? 
Hélas  !  il  fuccomba  fous  les  traits  de  l'envie.. . 
la  gloire  Tattendoit  au  terme  de  fa  vie. 

Plus  malheureux  encor  ,  eet  aimable  Bernard, 
qui  .  chantant  nos  plaifîrs,  réunit  avec  art 
les  charmes  de  l'amour  &  ceux  de  l'harmonie  , 
furvit  à  fa  raifon  ,  5c  pleure  fon  génie .' 

O  !  vous  qui  prétendez  à  des  deftins  brillans , 
crajgnez.craignez  furtout  de  vivre  trop  long-^ems  ; 
envain  fur  votre  tête  un  beau  jour  femble  luire  : 
fuccès, gloire,  bonheur,  letem?  peut  tout  détruire. 
Les  Dieux  mêiies,  le  s  Dieux  ont  vu,  fur  leurs  autels, 
fe  flétrir  des  lauriers  qu'ils  croyoient  immortels. 
Maisquittantles  Palais^JeParnalTt  &:  les  temples  , 
cherchons  autour  de  nous  de  moinsîares  exemples, 

Entens-tu  ,  de  ces  voix  ,  la  confufc  rumeur  , 
de  l'oreille  attriftée  éternelle  douleur  ? 
reconnois  ,  à  ce  bruit,  la  foule  mafheureufc, 
tour-à-tour  médifante  ,  ou  dévote,  ou  joueufe, 
de  ces  femmes,  jadis  fières  de  leurs  attraits  , 
ôc  dont  l.?s  jours  nombreux  ont  efface  les  traits, 

Céphife  fuit  leurs  pas  ,  en  dévorant  fes  larmes  5 
Céphife  qui ,  jadis ,  fi  vaine  de  fes  charmes  , 
avec  faftc  ,  à  fon  char  ,  cnchaînoit  mHle  amans , 


pQUï  €11  fixer  un  feul,  prend  des  foins  impuiuanJ.' 
Vainement  Ton  efprit  les  raiTemble  autour  -''elle  : 
tout  fuit,  &  fon  miroir ,  cruellement  fidèle  ,    ' 
oifrç  ,  pour  tout  fpedacle,  à  fes  yeux  confterne?, 
la  caufe  des  affronts  qui  lui  font  deftinés. 

Mais  que  The'mire  encore  eft  cent  fois  plus  à 
plaindre  ! 
fes  fens  tumultueux  ne  peuvent  fe  contraindre  ; 
ic  ce  fpeftre  ambulant  ,  dans  fes  folles  ardeurs , 
s*en  va  ,  l'or  à  la  main  ,  mendier  des  faveurs. 
Elle  offre  à  l'indigent  fa  teadrefle  importune  : 
rindigent  refte  mort  entre  elle  ôc  fa  fortune. 

Toi  qui  de  toutes  deux  as  prolongé  les  jours  , 
pourquoi  de  tant  d'affronts  ne  pas  finir  le  cours  ? 
Ah  1  Thémire  &  Céphife ,  au  printems  de  leur  âge  , 
parleurs  vaines  ffayeurs,t'ont  fouventfait  outrage: 
é!  Mort!  tu  t'en  fouvîcns  en  ces  tems  malheureux, 
&  ta  feule  vengeance  ell  d'exaucer  leurs  vœux. 
Plus    aifément   féduit ,    quelquefois  l'homme 
efpère 
parcourir  Jufqu'au  bout  une  hcureufe  carrière  j 
&  des  mêmes  deflrs  long-tems  pre'occupc', 
j>li;s  heureuxque  la  femme,  efi:  plus  tardde'trompé» 
Facile  à  prodiguer  une  feinte  tendreffe  , 
l'indigente  beauté  fourit  à  la  vieilleffe  : 
mais  quel  fera  le  fruit  de  ce  pénible  foin? 
de  ces  douces  erreurs  le  terme  n'eft  pas  loin  â 
à  peine  il  a  goûté  ces  trompeufes  amorces, 
1?  Nature  en  courroux  lui  refufe  des  forces, 
&  bientôt ,  confumé  «l'inutiles  defirs  , 
vivant  pour  les  douleurs ,  il  efl  mort  a.ux  plaifirs. 
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O  !  tombeau  dcfîrable  !  6  !  demeure  tranquille  I 
lé  malheur  nous  pourfuit  :  prête-nous  un  afylc. 
A  l'orage  qui  gronde  ,  6  Mort  !  derobe-nous  , 
&  prcTerve's  par  toi ,  nous  bénirons  tes  coups. 

Ah  !  dis-moi  donc  pourquoi ,  dans  ta  rigueur 
extrême, 
tu  femblas  oublier  ôc  Ze'lis  ,  &  moi-même, 
Zelis  ,  unique  objet  de  mes  vives  amours  , 
qui ,  feule  ,  de  ma  vic-cmbellifToit  le  cours  , 
&  qui  depuis  .  he'las  !  trahilTant  ma  tendrefle  , 
aux  plus  cruels  regrets  a  livré  ma  jeunefTe  ? 
Ah  !  lorfqu'à  fes  genoux  ,  dans  fes  yeux  carciTans  , 
j'ai  de  fes  premiers  feux,  lu  les  premiers  fcrmensi 
quand  plus  tendre,  Ze'lis  à  fon  amour  livrée  , 
re'unifToit  fon  ame  à  mon  amc  enivrée  i 
puifque  tant  de  bonheur  un  Jour  devoir  finir  , 
pcurqwoi ,  par  le  tre'pas  ,  ne  le  point  prévenir  ? 
Etcependant,  ô  Mort  !  les  yeux  baignésde  larmes, 
pour  me  rejoindre  à  toi,  j'efîaye  cnvainmes  armes, 
l'image  de  Ze'lis  retient  encor  mon  bras  : 
l'ingrate  ,  maigre  moi ,  m'enchaîne  fur  fes  pas  : 
comment  pouvoir  quitter  le  fejour  qu'elle  habite  ? 
Mais  fi  reconnoiffant  l'erreur  qui  l'a  feduite  , 
de  mes  tourmens  ,  Zélis ,  ptenoit  quelque  pitié  5 
û  fon  cœur  retrouvoit  fa  première  amitié  j 
6  Mort!  entends  mes  vœux  :  &  fi  dans  ta  mémoire^ 
tu  gardes  quelque  place  au  Chantre  de  ta  gloire, 
accours  ,  viens  te  mêler  à  nos  embraflcmcns, 
&  par  tes  coups  heureux,  affure  nos  fcrmens. 
PM-  M.  delaClo*. 
Ci'tl 
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EPIGRAMME. 


A.  M  o  N  pleure  fur  fes  ouvrages 
«n  pénitent  des  plus  touchés: 
apprenez  à  devenir  fages , 
petits  Ecrivains  débauchés  ! 
Pour  nous  qu'il  a  fi  bien  prtchés, 
prions  tous  que  ,  dans  l'autre  vie. 
Dieu  veuille  oublier  fes  péchés  , 
comme  en  ce  monde  on  les  oublie. 

Tar  feu,    M    P  I  B.  o  N. 
Cette  Epiïramme  ne  fe  trouve  point  dans  fes  CEuvres. 


ÏN-PROMPTU 

[A  Madame  de  £***.  pour  qui  on  demandoil 
deux  vers. 


EUX  vers  font  trop»  pouf  dîrequeron  aimes 
un  mot  pourroit  le  dire  tout  de  même  : 
mais  cent  chiflFres  jamais  ne  pourioient  exprimer 
le  nombre  des  raifons  qu'on  a  pour  vous  aimer. 
^étr  M,  le  Chevalitr  D  E  B  «  *• 
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LES   GASCONNADES. 

CONTE. 

^,^E»TAiN  Gafcon  ,  d'adreflTe  peu  commune  , 
trouvant  trop  grecs  les  Mefiieurs  de  fon  Bourg  , 
las  de  languir  ,  fe  reTout  un  beau  jour 
chez  les  Anglois  d'aller  tenter  fortune. 
Tôt  dit,  tôt  fait  :  fes  emprunts  ,  fes  adieux, 
ja  font  bàcle's  ;  puis ,  ftir  la  foi  des  Dieux  , 
paquei  au  dos ,  paquet  à  la  Gafconnt , 
paquet  léger,  (  on  en  voyage  mieux  ) 
notre  hor.ime  part  df  s  bords  de  la  Garonne  , 
ôc  haut  le  pied  ,  tout  leuî ,  à  peu  de  fiais  , 
ne  dînant  guère ,  &  ne  foupant  jamais  , 
fans  malencontre,  il  arrive  à  Calais. 
Le  paquebot  étoit  près  du  rivage, 
ôc  n'attendoit  pour  lancer  hors  le  bord  , 
qu'un  vent  heureux  qui  permît  le  paflagc. 
Le  Voyageur  y  pofe  fon  bagage  , 
folde  fon  fret ,  redefcend  fur  le  port, 
entre  tout  droit  à  la  première  image  , 
&  dans  les  flots  d'un  reflaurant  breuvage  , 
noyé  à  longs  traits  les  peines  du  voyage  , 
fi  qu'en  buvant  à  la  fin  il  s'endorr. 
L'air  cepr-ndant  s'émeut,  devient  plus  fort  j 
le  vent  s'élève,  il  croît,  croît  davantage j 
en  un  inftant,  le  navire  eA  à  flot  j 

Ci? 
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le  raot  du  guet  reunit  l'e'quipage  5 
chacun  y  monte  en  faifant  grand  tapage  ; 
point  de  Gafconi  on  l'appelle  au  rivage  : 
point  de  Gafcon.  Un  PaiTager  devôt 
teut  l'avertir:  le  bouillant  Matelot 
détache  l'ancre,  allonge  un  coup  de  croc  5 
on  jure,  on  crie,   adieu  le  paquebot  , 
&  le  paquet.  .  .  Revenons  à  notre  homme  3 
qu  a;,  dje  dishomme,  aumoin<-,c'eftGeniilhommcî 
car  en  Gafcogne  ,  il  n'eit  de  loturiers, 
&i  de  Rhodez  les  moindres  Caianiers, 
fotis  les  haillons  ,  aflîs  fur  leurs  fumiers, 
ne  ccnptcnt  pas  pat  moins  de  vingt  quartiers. 

RcprenonsdoncnotrehommcouGentilhouime, 
car  c'cll  tout  un  II  s'éveiila  bientôt  : 
un  voyageur  ne  dort  pas  d'un  long  fomme. 
Il  court  à  l'eau  ;  {.'lus  rien  !  Qui  fut  bien  fot , 
bien  flupef^it  r  ce  fut  le  perfonnage. 
Il  fe  promène  en  pouflant  de  grands  cris, 
court,  va  ,  revient,  fe  tourmente,  fait  rage  , 
tourne  ,  retourne  ,  appelle  ,  jure  ,  enrage  ; 
il  n*entend  rien,  ne  voit  rien  i  il  eft  pris. 

Tout  près  de  là,  par  une  heureufe  chance, 
deux  bons  Pécheurs  arrangeoient  leurs  filets. 
Du  pauvre  hère  ils  plaignent  la  chevancc, 
le  font  toper  de  courir  vite  après  : 
il  y  ccnfent  ;  ils  conviennent  des  frais  , 
fur  fon  accent ,  le  font  payer  d'avance  ; 
rames  en  mer  ,  on  part  en  diligence  : 
en  payant  bien  ,  les  gens  font  bientôt  prêts* 
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Te  n'aî  point  dit ,  fi  j'ai  bien  fouvenaace  , 
qu'avec  le  vent,  an  brouillard  très-e'pais 
s'ëtoit  levé  de  Douvres  à  Calais, 
tant  qu'à  deux  pas  on  ne  fe  voyoit  guère  ; 
)e  le  dis  donc ,  mieux  vaut  tard  que  jamais. 

Le  battcau  vole.  A  défaut  de  lumière  , 
le  bruit  des  eaux  que  fillonne  l'efquif , 
les  y  conduit.  La  barque  plus  légère  , 
va  corrme  un  vent.  De'jà  du  fugitif 
un  bruit  confus  annonce  qu'on  approche  , 
on  rame  ,  on  rame,  on  redouble  ,  ôc  bientôt 
au  paquebot  doucement  on  s'accrache  , 
fans  être  vu.  Sur  le  bout  du  batteau  , 
notre  Gafcon  grimpe,  faute,  &  preflo  .' 
dans  le  haut-bord  ,  s'élance  avec  adrefTe. 
La  barque  vire,  ic  fuit  iftcognito. 
Il  touffe,  il  crache  ,  il  mouche,  iletcrnuc, 
frappe  du  pied,  fe  fccouc.  ..  A  fa  vue 
tumulte  .'  Gn  croit  qu'il  tombe  de  la  nue. 
«  Quoi  vous  ici  !  — Moi-même' ,  cadèdis.— 
»  Comment  ?  —  Comment  !  à  la  nage  fandis! 
y>  à  la  nage  ,  oui ,  Meflîeurs  les  bons  apôtres  y 
»  vous  avez  cru  me  faire  un  tour  bien  bon  : 
»  mais  un  des  miens  vaut  lui  feul  tous  les  vôtres» 
»  Vous  penfîez  bien  vous  gaulfer  du  Gafcon  : 
»  c'eft  lé  Gafcon  qui  fe'  gaufle  des  autres.  » 

Tous,  bonnement,  donnent  dans  le  panneâBj 
on  s'ébahit  fur  un  fait  fi  nouveau  ', 
farce  prodige,  on  fait  maint  commentaire? 
ckacua  ea  jâfe,  en  glofe  à  fa  manière, 
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chacun  aiilfî  veut  a  fon  tour  le  voir  ; 
c'eft  un  phénix,  c'eft  un  forcier  :  matière 
à  difputer  :  tout  y  fit  fon  devoir} 
bref  de  chacun  la  farprife  eft  entière  ; 
&  dans  le  vrai  ,  tous  y  furent  trompes 
avec  raifon  :  car  fes  habits  humides 
par  le  brouillard  étoient  aNflfi  trempes^ 
C[ue  s'il  avoit  fendu  les  flots  liquides. 

Tout  en  caufant ,  admirant  ,  fupputant  / 
de'raifonnant ,  à  EVouvreson  arrive  ; 
le  bruit  de'jà  s'en  répand  fur  la  rive  , 
&  de  la  rive  ,  à  la  ville  s'étend  : 
la  Renommée  eft  prompte  me(fagère. 

A  Douvres  lors  un  Nègre  du  grand  Caire 
ctoit  fameux  ■>  il  nageoit  comme  un  thon  : 
partout  enfin  ,  Johnes  ,  (  c'étoit  fon  nom^ 
Johnes  pafibit,  à  bon  droit ,  difoit-on  , 
pour  le  nageur  le  plus  fort  d'Angleterre. 
Un  Lord  fon  maître  avoit,  par  fa  vigueur, 
gagné  déjà  mainte  Sa  mainte  gageure  : 
fa  gloire  encore  étoit  intarte  &  pure  j 
Johnes  jamais  n'avoic  eu  de  vainqueur. 

Le  fier  Gafcon  ,  au  Lord  ,  avec  audace, 
contre  fon  Noir,  va  porter  un  défi  : 
Anglois  jamais  ne  refufe  un  pari  j 
Angîois  toujours  le  tient  de  bonne  grâce. 
Mille  louis  ,  de  l'une  &  l'autre  part  , 
font  dépofés  ;  la  gageure  étoit  grafTe. 
Et  le  Gafcon  ,  dira-t-oa  ,  par  quel  art 
trouva-t-il  donc  une  femme  auflVfortc? 


car  un  Gafcon  ,  certe  ,  ôc  mille  loni»  , 
ne  paftertc  point  par  une  même  porte.  .  .  , 
J'en  conviens  ;  mais  fafcine's  ,  e'biouis 
du  merv^ilieax  de  l'humide  aventure  , 
fùrs  du  faccès,  toui  les  gens  de  l'efqaif, 
firent  entt'eux  moitié'  de  la  gageure  , 
&  le  furplu9,  un  fecourable  Juif 
le  lui  f  lurnit  pour  une  honnête  uf.ire. 
La  Ville  entière  eft  déjà  Cvtf  le  port. 
Les  Speftateurs  s'entaiTent  fur  le  bord, 
brûlant  de  voir  la  jorite  intereflante. 
Notre  Gafcon  le  premier  fe  préfente 
en  habit  blanc  ,  '  c'ell  l'habit  de  nageur  ,  ) 
portant  au  bras  une  petite  boëte. 
Le  Lord  arrive  avec  fon  noir  gagneur, 
î)  Eh  Cadédis  !  ou  donc  eft  ta  caflette?  »  — 
»  Quelle  caffettc? — Eh.'  tiens,  tiens/)  Aces  mots, 
il  ouvre  :  on  voie  cantine  bien  complétée  , 
un  aloyau,  deux  pains  ,  ôc  deux  gigots, 
&  par-defTus  une  large  bouteille  , 
pleine,  ma  foi  ,  d'une  liqueur  vermeille. 
«  Qu'eft-Kc  cela,  lui  dit  le  fier  Maton? 
»  teus  ces  apprêts  à  quoi  bon  ?  —  A  quoi  bon? 
»la  queftion  en  honnur  me  fait  rire, 
»  Penfes  tu  donc  moi  que  je  vive  d'air  ? 
»  Nous  dînerons  fandis  en  pleine  mer. 
i)  Point  né  voudrois,  fut-ce  pour  un  Empire  , 
»  dîner  à  terre  !  oh  .'  né  crois  pas  ,  pendart , 
»  qu'avecqué  moi  pour  fi  peu  l'on  s'en  tire  : 
»  non,  je  préienis  ré  mener,  mon  beauCrc, 
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»  fi  m  rcux  bien  ,  feuper  à  Gibraltar.  » 
Le  Nègre  a  peur  ,  rougit ,  Se  fe  retire. 
On  le  hua ,  befoin  n'eft  de  le  dire  ; 
lots  d'applaudir  &c  d'ouvrir  de  grands  yeux  , 
le  Lord  perdant  de  jurer  &  maudire, 
&  le  Gafcon  d'empocher  les  enjeux. 

Par  M.  Léo  RIS. 


CONSEILS. 

jf^  M  A  M  s  5  apprenez  la  fciencc 
d'cconomifer  le  plaifir: 
oui  ,  même  après  la  jouifïancc, 
fâchez  qu'on  peut  eucor  jouir. 

Dans  les  beaux  jardins  de  Cythère, 
ne  cueillez  pas  tout  en  un  jour  j 
fi  vous  voulez  iong-tems  lui  plaire, 
me'nagcz  les  fruits  de  l'amour. 

Le  champ  du  pl.ûfir  eft  fertile  j 
il  faut  favoir  le  moiffonner  » 
èc  pour  la  fàifon  difficile, 
laiffer  quelque  chofe  à  glaner. 

pur  M.  MARÉC  HAi; 


Wi         I..  '  '  I  I  .11.  ■*■ 

L'AMITIÉ  TRAHIE. 

^i^^UEdanslesvifstranrportsdcfcsembraflemens, 
ta  raaitrefTc  te  jure  une  ardeur  e'ternelle  , 
&  bientôt  à  l'Amour  derenue  infidèle  , 

voie  ,  en  riant  de  tes  tourmens  , 

le  Ze'phir  auffi  léger  qu'elle  , 

emporter  Tes  légers  fermens  j 
que  la  volage  même  en  devienne  plus  belle, 
8c  compte  tous  fes  jours  par  de  nouveaux  amans  2 
à  Damis  ,  ta  douleur  ne  fera  point  mortelle--î 
tu  l'oublîras  au  bout  de  deux  printems  : 

tu  fais  que  l'Amour  Se  le  Tems , 

hélas  !  ont  toujours  eu  des  aîles. 

Mais  Dieux  !  ô  forfait  !  ô  douleur  ! 

ô  honte  !  ô  p  tùdie  affreufc  ! 

fi,  p]U3  coupable  &  plus  trorapeufe, 
f Amitié  te  trahit,  en  fafcinant  ton  cocurj 

fi  ,  pour  fédaire  ta  rendielTe  , 

elle  te  l-atte,  te  carefle  , 
ti  colore  avec  art  fes  atroces  noirceur»  | 

fi  ,  par  des  difconrs  fu'rorneurs  , 

elle  engage  ta  confiance  , 

&  dans  des  rappoits  impofteurs, 

calomniant  ton  innocence, 

fiu  ton  efprit  &  fur  tes  mauw. 


r  <î2  ) 

elle  verf?  en  fecret  le  poifon  dis  erreurs  ; 
parmi  tes  afl'aflîns. . . .  Ciel  i  m.i  plume  s'arrête  ! 
Si  tu  vois  .  .  .  ton  ami ,  le  poignard  à  la  main  ! 
infortune  f  frémis  !  enveloppe  ta  tcte, 
&  laifle-toi  pçrcer  le  fein. 

Pur   M.   BÉRF-N  GER. 


A  MADEMOISELLE  F^*. 

£n  lui  envoyant  des  Poulardes  du  Mans* 


vous  dont  J*aime  à  la  folie  , 
Tefprit  ,  la  grâce  &  les  talens  ; 
vous  q-ui  nous  cachez  du  bon  fcns 
fous  les  éclairs  de  la  faillie  î 
vous  qui  ferez  encor  long-tems 
folle  ,  raifonnable  £<  jolie  i 
mêle  parmi  vos  courtifans  , 
l'aurois  voulu  ,  pouf  votre  fêùe  , 
brûler  deux  ou  trois  grains  d'encens, 
&  j'avuis  pour  vous  dans  la  tête 
quatre  pages  de  vers  galans  : 
mais  malgré  mon  humeur  bavarde 
&  mon  poe'tique  travers  , 
i'ai  cru  qu'une  groffe  poularde  , 
Taudroit  mieux  que  de  petits  vers. 

par  Af .  »  B  B!^*, 


{  *n 


A    L'AMOUR. 

X  o  I  que  je  fers  dès  ma  tendre  jennefTe, 
doux  impofteHr ,  qui  m*as  fenî"  occupé  , 
qu'on  aime  encor ,  lorfqu'on  en  cft  r.  ompe  , 
prête  l'oreille  aux  vœux  que  |e  t'adrefle. 

Mon  malheur  naît  de  ma  félicité. 
Celle  que  j'aims  ,  Elmis,  a  tous  ies  charmes» 
dans  fes  regards  ,  fe  peint  la  volupté  : 
pour  vaincre  mieux  ,  tu  lui  remis  tes  armes  s 
là  c'eil  la  grâce,  ici  c'eft  la  beauté. 
Dès  qu'on  la  voit,  une  foudainc  ivrelTe 
agite  l'ame  ,  &  court  dans  tous  les  fens. 
Le  coeur  ému  recueille  fes  accens  : 
fa  voix  féduit ,  fon  filence  intéreffe  : 
dons  fuperflus,  fans  celui  des  defîrs, 
ce  feu  ,  ce  trouble  où  leur  bienfait  nous  laîfîe,' 
heureux  tourment.. .quimanque  à  ma  maîtren'e.» 
Elmis  a  tout ,  excepté  les  plaifirs. 

A  les  cotés  ,  quand  mon  ame  brûlante 
s*abandonnoit  à  fon  ravilTement  » 
Elmis,  hélas!  languidoit  dans  l'attente: 
fes  fens  trompés  trompoient  mon  fenciment  î 
&  fà  tendrelTe  inquiète  &  tremblante 
lêvoit  le  bien  qu'à  goûté  fon  Amant. 
Quoi  !  mon  Elmis  &li  jeune  5c  fi  belle  j 
ne  peut  faiiir  ta  plus  chèie  faveur  l 
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on  î'idoUtre ,  on  lui  doit  Ton  bonheur  i 

&  le  bonheur  n'exifte  pas  pour  elle  1 

Quand  mes  baifers  dévoroient  fes  appas, 

d'un  fein  naifîant  quand  les  rofes  timides 

difparoilToient  fous  mes  lèvres  avides, 

quand  le  plaiïîr  m'cnchaînoit  dans  fes  bras  ; 

dans  ces  momens  d'ivrcfle  &  de  féerie, 

où  l'ame  échappe  ôc  va  s'ouvrir  les  cieuxi 

dans  ces  momens  où  l'amante  embellie 

jpar  l'aba.idon  le  plus  voluptueux, 

meurt  &  renaît,  retombe  anéantie  , 

lenaît  encor ,  donne  &  reçoit  la  vie  .  ,  J 

dans  ces  momens  ,  quoi  !   j'étois  feul  heureux.' 

Elmis!...  ô  ciel!  ...  fa  froideur  eft  mon  crime: 

Jî'infpirant  rien,  je  n'ai  rien  mérité  ; 

fon  coeur  attend  qu'un  autre  cœur  l'anime  : 

tous  les  plaifîrs  font  faits  pour  la  beauté i 

&  il  l'Amour  ,  û.  l'Amour  en  colère 

avoir  formé  d'infenfibles  appas  , 

l'amant  eft  dieu  du  moment  qu'il  fait  plaire  : 

il  doit  créer  ce  qui  n'exifte  pas. 

Sois  libre  ,  ordonne  ,  6  ma  belle  maîtrefTe! 
l-eprcnds  ton  coeur,  II  ton  cœur  s'eft  trompé. 
Par  d'autres  vœux  ,  ce  cœur  préoccupé  , 
Ji'eft  point  à  moi,  puifqu'il  eft  fans  ivrcfle  : 
«on  trône  ,  hélas  1  n'eft  qu'un  trône  ufurpé. 

Pardonne,  Amour,  untranfport  quiToffcnfel 
De  quoi  fe  plaint  mon  efprit  égaré  ? 
A  naes  rivaux  ,  fon  choix  m'a  préféré  : 
je  vois  encore  un  rayon  d'efpéraa«e  i 
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fers  un  amaftt,  &  tout  eft  reparé. 

Dans  ce  moment,  ta  chaleur  renaiflante 

vit  fous  les  eaux,  court  cmbrâfer  les  cieilX» 

le  dclîr  règne  ,  Se  peut»êtrc  fes  feux 

Tont  fe  glilTer  au  fein  de  mon  amante. 

Pour  confirmer  ces  rêves  enchanteurs, 

j'irai  ce  foir  ,  oui,  j'irai  la  furprendre 

fous  ces  bofquets ,  fous  ces  voûtes  de  fleurs  , 

ou  tant  de  fois  mon  amour  vînt  l'attendre. 

I>€  l'air  plus  doux  les  fuaves  odeurs  , 

l'azur  des  cicux  plus  tranquille  &  plus  tendre, 

je  ne  fais  quoi  que  tu  pourras  m'apprendrc  , 

l'ombre  Se  la  paix  ,  le  filence  &  mes  pleurs 

rinvîteront  au  plaifir  de  fe  rendre. 

J'implore  alors  tes  utiles  faveurs  : 

alors  caché  fous  le  fombre  feuillage  , 

au-dciTus  d'elle  agite  ton  flambeau  ; 

des  rofllgnols  e'chauÔe  le  ramage  , 

inftruis  l'amant  ,  enchante  le  berceau,' 

de  donne  une  ame  à  ton  plus  bel  ouvrage» 

Mes  vœux  ,  Amour,  doivent  être  les  tieas. 

Tais-toi  connoître  à  celle  que  j'adore  ; 

je  ne  veux  point  d'un  bonheur  qu'elle  igsore  : 

rends-lui  des  fcns  ,  ou  prive-moi  des  miens* 

P«r  M,  Do  X  AU 


(  «  î 


EPIGRAMME. 
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o  u  T  en  parlant  &  d'Homère  ,  &  de  Troie , 
certain  Abbe  vouloit  faire  fa  proie 
«i*une  Savante  un  peu  fur  l'arrière-faifon. 
Que  faites-vous ,  lui  dit  la  Precieufe  ? 

mais  ayez  donc  de  la  raifon  ! 
Penfez-vous  donc  que  la  ville  fameufe 
dont  nous  parlions  ,  fe  foit  rendue  ainfi 
de  prime  abord?  Eh  !  bon  dieu  /  quel  fouci  , 
dit  l'Abbé  ,  quelle  impatiente  ? 
Troie  ôc  vous  ,  ma  belle  Savante  , 
font  des  objets  fort  differens: 
«ar  cette  ville  ,  enfin  ,  n'a  tenu  que  dix  ans  , 
&  vous  vous  défendez  encore  après  quarante. 
?ar  M.   B  0  u  R  *  *• 


A    MADAME    LA    MARQUISE 

DE  SÉSMÀISONS, 

En  arrivant  à  fan   Château  de  Saint  *  Saire, 


*ANS  ce  vallon  paiflble  Se  même  unpeufauvage:,, 
à  peine  eft  on  venu  , 
que  le  cœur  eft  plus  calme  5c  i'efprit  eft  plu:  fage  : 
on  fent  au  premier  pas  qu'on  eft  chez  la  Vertu. 
Fur   M.   P  £  F  U  M  A  R  S. 
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R  O  M  A  N  C  K 

Air  noté  N*'.  i. 

V   o  us  ,  qui  de  l'amoureufe  ivreflc 

fuyez  la  loi , 
approchez-vous  ,  belle  JeunefTc, 

e'courez-moi. 
Votre  cœur  a  beau  fe  défendre 

de  s'enflammer  : 
ie  moment  vient ,  il  faut  fe  rcndrt  à 

il  faut  aimer. 

Hier ,  au  bois ,  ma  chère  Annctte 

prenoit  le  frais  : 
elle  chantoit  fur  fa  mufette, 

n'aimons  jamais. 
M'approchant  alors  par  derrière  , 

fans  me  nommer , 
je  (fis  :  vous  vous  trompez  ,  ma  chère, 

il  faut  aimer. 

En  rougiflant  ,  la  Paftourellc 

me  répondit; 
d*Amour  la  flèche  eft  bien  cruelle  , 

on  me  l'a  dit. 
A  treize  ans  ,  le  cœur  eft  trop  tendre 

pour  s'enflammer  ; 


c'eft  a  vingt  ans  qu'il  faut  attendre  , 
pour  mieux  aimer. 

Lors  je  lui  dis  :  la  beautepafle, 

comme   ini     flcu-  ; 
un  foufîle  ,  bien  fouvent,  l'efface 

dans  fa  fraîcheur; 
rien  ne  pt-tit ,  quand  elle  eft  flétrie  , 

la  r.in'iiner  : 
c'eft  quand  on  eft  jeune  &  jolie  , 

qu*:*!  faut  aimer. 

Belle  amie  ,  à  fi  douce  atteinte  , 

céder  un  peu  > 
cet  amour  dont  vous  avez  crainte, 

r/eft  rien  qu'un  jeu. 
Annette  foupire,  &  commence 

à  s'allarmer: 
mais  Tes  yeux  m'avoient  dit  d'avance  i 

il  faut  aimer. 

L'air  étoit  frais  ,  l'inftant  propice, 

le  bois  touffu. 
Annette  fuit ,  le  pied  lui  gîiffe  , 

tout  eft  perdu. 
L'Amour  .  la  couvrant  de  fon  aile, 

fût  l'anim.er. 
Mêlas  I  je  vois  trop ,  me  dit-elle , 

qu'il  faut  aimer. 


tes  oîfeaux,  témoins  de  l'affaire  J 

fe  baifoient  mieux  ; 
Tonde  ,  plus  tard  qu'à  l'ordinaire , 

quirroit  ces  lieux. 
Les  rofes  s'emprefloient  d'e'clorre  , 

pour  embaumer  ; 
Se  l'e'cho  re'pe'toit  encore  ; 

il  faut  aimer. 

Far   M,  le   Chevalier  D  £    P-l 
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A    M.    P  O  N  T  E  U  ï  L  ,' 

Au  fordr  de  la  Tragédie  d^(Sdipe, 


J} 


u  caprice  des  Dieux  victime  déplorable  , 
qu'CSdipe  >  fous  tes  traits  ,  a  fait  verfer  de  pleurs/ 
que  Thèbcs  auroit  plaint  ce  vertueux  coupable  , 
s'il  eut  fu ,  comme  toi  ,  l'art  de  parler  aux  cœms  » 
De  fon  forfait  involontaire  , 
peut-on  mieux  peindre  les  noirceurs? 
Comment  es-tu  fi  fàr  de  plaire, 
en  nous  retraçant  tant  d'horreurs  ? 
Quelle  fierté  dans  tes  difgraces/ 
quel  intérêt  dans  tes  fureurs  .' 
jMais  que  ne  peut  l'Ami  des  Grâces , 
quand  il  eft  celui  des  neuf  Sœurs  ; 

m 
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SUR  LA  LOUANGE. 

A  Monf.cur  de  B**. 

%,M  A  louange  eft  une  fyrène  : 
que  les  chants  font  harmonieux  .' 
c'eft  un  encens  délicieux  , 
c'eft  le  neiflar,  qu'à  talTe  pleine  , 
boivent  les  habitans  des  cieux. 

On  le  mêle  ,  dit-on  ,  avec  l'eau  d'Hyppocrènc, 
pour  enivrer  le  Souverain  des  Dieux: 

mais  combien  fon  effet  eft-il  plus  dangereux 
fur  uae  pauvre  tête  humaine.' 

Par  M.  G'  *.  D  E  M*^ 

E  P  I  G  RAM  M  E. 

jLa  I C I  B  A  S  ,  en  contant ,  ne  fait  jamais  finir  , 
6c  dans  tous  fes  re'cits  attache  une  in  porrancc, 
à  chaque  petit  point,  à  chaque  circoniti;    ce  , 
qui  fait  qu'à  l'écoutei  je  fuis  plus  que  n  artyr. 
Si  du  moins  en  dormant,  l'on  pouvoir  s'affranchir.'.. 
mais  cet  expédient,  h>  las .'  n'ert  qu'illufoire. 
Hier  ,  comme  il  contoir  ,  je  fis  un  long  fommeil  , 
&  parcourus  en  fonge  un  vafte  territoire  , 
vifitant  tous  les  lieux  qu'éclaire  le  foleil.  . . . 

Ou  me  trouvai-ie  à  mon  re'vcil? 

«Bccre  au  âl  de  fon  hiîioiie. 

Par  M.  P  1 D  o  V. 
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A   MONSIEUR    *  -»'. 

Pour  U  jour  de  fa  Fcte. 

^taL^picd  duMontracreque  l'Hyppacrcncarrofc, 
je  fonnois  un  bouquet  digne  de  votre  main  : 
il  n'etoit  compofé  m  d'œillet ,  ni  de  rofe  , 

ni  de  myrte  ,  ni  de  jafmin  : 
tout  cela  paflTe  5c  meurt  du  jour  au  lendemain  î 
ma  guirlande  n'etoitque  de  fleurs  immortelles. 
Je  peignois  à  mon  gre  les  vertus  les  plus  belles 

que  peut  loger  le  cœur  humain  : 

la  fermeté  viélorieufe 

des  coups  du  rigoureux  deûin  ', 
dans  Tes  propres  malheurs,  l'efprit  calme  &  fereiii  ; 
pour  ceux  d'autrui ,  la  pitié  généreufe  5 

/c  faifois  votre  éloge  enfin  , 

quand  tout-i-coup  j'ai  vu  paroitrc 

une  jeune  &  tendre  Beauté, 

qu'à  fa  noble  fimplic  té  , 

je  n'eus  pas  de  peine  à  connoîtrc 

Une  aimable  férénitc, 
fut  Ton  front  rougiflTant ,  patoiiToit  répandue  ; 

elle  baifToit  un  peu  la  vue  î  , 

devant  elle,  l'Oigueil  fuyoit  épouvanté; 
d'un  habit  de  berbère  ,  elle  éroic  rfvêrue  î 
rien  ae  biilloit  fur  elle  ,  hors  la  divinirc  , 


(72) 
em  n'eclatoît  que  trop  ,  quoique  ainfî  travcftîe  S 
faut-il  vous  la  nommer  :  pouvez-vous  à  ces  trait» 

méconnoitre  la  Modeûic  , 

vous  qui  ne  la  quittez  jamais  ? 
LaifTez,  m'a-t-elle  dit  avec  une  voix  douce  , 

tous  ces  éloges  fuperfiusj 
plus  un  cœur  en  eft  digne,  &  plus  il  les  rcpouflc: 

les  vôtres  feroient-ils  reçus  ; 
Le  rcfpeft  fur  le  zèle  emporte  la  balance  C 
à  ce  qu'elle  a  voulu  ,  je  fuis  déterminé, 

&  j'obéis  fans  violence  i 

elle  me  condamne  au  filence  , 
&  je  me  tais  :  que  d'ouvrage  épargne/ 

Péir  feu   M.    P  I  R  O  N. 


SUR    LE    TEMS. 


KE  moitié  du  genre-humain 
fe  plaint  toujours  que  le  Tems  fuie  : 
le  Tems  dort  fans  doute  en  chemin  , 
dit  l'autre  moitié  qui  s'ennuie. 
Ah  .'  volez  ,  rapides  inftans  : 
e*cft  toujours  au  plaifîr  que  l'on  doîtvotic  fuite  S 
le  bonheur  de  vivre  long-tems  , 
vaut-il  celui  de  vivre  vite  ? 

Far  M.  d'HeuMI XTE-MAIlLAirfc 


~ 
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LES  ADIEUX 

D'HECTOR  ET  D^ANDROMAQUE  (*); 
TraduBion  de  l'Iliade  d'Homère ,  liv.  vi. 


ECTOR  marche  I  ôc  déjà  touche  aux  portes 

de  Scée, 
Là  de  femmes  en  pleurs  une  foule  empreflee 
l'environne  ,  l'afTiège  ;  &  comtes  j  grands  cris, 
demandent  leurs  époux  ,  leurs  perès  &  leurs  fils» 
«Priez,  dit-il,  les  Dieux  qu'ils  nous  foient  plus 

»  profpères  », 
&  cependant  il  vole  au  palais  de  Tes  pères. 
Des  beaux  jours  de  Priam  ouvrage  fortuné  > 
ce  palais  refplendic  de  marbre  environné  ; 
cinquante  pavillons  en  décorent  l'entrée, 
magnifique  demeure  à  fes  fils  confacrée. 
Ses  filles  occupoient ,  auprès  de  leurs  maris  , 
douze  autres  pavillons  de  porphire  enrichis. 

Hécube  voit  Heftor  :  ((  Loin  du  champ  des  batailles , 
»  où  courez-vous ,  mon  fils  ?  hélas  !  de  nos  murailles, 
»  tant  de  fols  repoufles,  les  Grecs,  après  dix  ans, 
w  y  vont-ils  arborer  leurs  drapeaux  triomphans  ? 
»  ou  venez- vous  du  moins,  par  d'humbles  facrifices^ 

(*)  Cette  Pièce  ,  à  laquelle  l'Auteur  a  fait  quelques  correc- 
tions ,  a  concouru  Tannée  dernière  pour  le  prix  de  l'Académie 
Françoife. 
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»  à  nos  braves  folcîats  rendre  les  Dieux  propices  > 
»  Attendez  donc ,  mon  fils ,  de  la  coupe  &  le  vin 
»  que  vous  préfenterez  au  Maître  du  deftin. 
»  Le  vin  ranimera  vos  forces  languiffantes. 
—  D3  Eh  puis-je  avec  ces  mains  de  carnage  fumantes 
V)  d'une  liqueur  facrée  arrofer  les  autels  ? 
»  Si  j'ofois  ,  teint  de  Tang,  m'offrir  aux  immortels  , 
»  ces  Dieux  rejetteroient  mon  facrilège  hommage  , 
»  &  pour  venger  leurs  droits,  glaceroient  mon  courage* 
»  C'eft  à  vous  ,  ô  ma  mère  !  à  fléchir  leur  courroux. 
)»  Au  temple  de  Minerve  ,  allez,  &  qu'avec  vous  , 
»  y  marchent  d'îlion  les  nobles  citoyennes. 
»  Prenez  dans  le  dépôt  des  richefTes  Troyennes 
»  un  fuperbe  tapis.  Se  l'otFrez  à  Pallas, 
»  C'eft  trop  peu  :  fi  Pergame,  à  l'ombre  de  fonbras, 
î)  repofe,  &  trouve  enfin  des  deftins  plus  propices, 
»  vouez  à  fon  autel   douze   tendres    géniffes 
Y)  dont  le  front ,  fous  le  joug ,  n'ait  point  encor  gém.I. 
»  Moi,  du  foible  Paris,  près  d'Hélène  endormi, 
«  je  vais  aiguillonnant  la  honteufe  molleffe  , 
»  aux  combats ,  s'il  fe  peut ,  ramener  fa  jeunefTe. 
»  Ou  que  plutôt  la  terre  ,  en  fes  flancs  entr'ouverts  j 
»  dévore  ce  perfide,  auteur  de  nos  revers  l 
»  C'eft  luf,  vous  le  favez ,  c'eft  lui  feul ,  ô  ma  mère  > 
»  qui  creufe  fous  nos  pas  ce  goulîre  de  mifère 
Y)  où  doit  s'enfevelir  la  gloire  d'ilîon, 
»  Dieux  1  livrez  l'adultère  aux  fureurs  de  Pluton  ; 
»  des   filles  de  l'Enfer  qu'il  devienne  la  proie  , 
»  &  j'oublîrai  les  maux  appéfantis  fur  Troie  m. 
La  Reine,  de  fes  mains  preflant  la  main  d'Hedor  , 


le  retire  3  regret ,  defccnd  dans  Ton  tréfor, 
y  choifit  un  tapis  ,  éblouiflant  ouvrage 
<3es  femmes  que  Paris,  en  fon  fatal  voyage  . 
fur  le  vaiflTeau  d'Hélène  ,  amena  de  Sidon. 

Les  ordres  font  portés  aux  femmes  d'ilion. 
On  accourt,  on  arrive  ,  on  fe  prefTe,  on  s'afTemblc, 
&  bientôt  du  palais  elles  forcent  enfemble. 
La  Reine  eft  à  leur  tête  :  elle  porte  en  ks  mains 
l'offrande  donc  Pergame  attend  d'autres  deftins. 
Vers  le  féjour  facré  ,  le  cortège  en  faïence, 
allongé  fur  deux  rangs  ,  d'un  pas  grave  s'avance  5 
il  arrive  ;  le  temple,  ouvert  à  fes  regards, 
laifle  voir  dans  le  fond  la  rivale  de  Mars. 

Théâno  ,  que  le  peuple  en  nomma  la  PrêtrefTe  , 
range  la  Cour  plaintive  autour  de  la  DéeiTe  , 
«'approche  avec  refpeft  de  la  mère  d'Hedor ,  * 
en  reçoit  le  tapis  brillant  de  pourpre  &  d'or  , 
fur  les  pieds  de  Palias  tout  entier  le  déploie, 
commande  le  filence,*&  parle  au  nom  de  Troie, 
«  Dée(re  donc  le  bras  nous  couvrit  û  long-tems* 
»  &  qui  ,  parmi  les  Dieux  de  l'Oiympe  habicans ,' 
»  affieds  ta  majefté  fur  un  trône  de  gloire  , 
»  ô  Minerve  !  à  Tydide  arrache  la  viûoire  , 
»  brife  fa  lance  ;  alors ,  tout  percé  de  nos  dards , 
»  qu'il  morde  la  pouffière  aux  pieds  de  no.-  remparts  • 
»  &  fur  ce  même  autel ,  douze  tendres  géniflTes  ,     ' 
»  vont  rougir  de  leur  fang  le  fer  des  facrifices  ». 
Llle  dit  :  &  Minerve  a  rejette  fes  vœux. 
Mais  Paris  cependant,  fous  un  dais  faftueux, 
au  fond  de  fon  palais,  indolent  &  tranquille  , 
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rintoit  à  loîHr  Ton  armure  inutile ,' 

fa  cuirafle,  fes  arcs,   fes  traits,  fon  bouclier  ^ 

admiroit  le  poli  de  leur  brillant  acier , 

&  l'étalcit  aux  yeux  de  la  coupable  Hélène. 

Heétor,  pleir  d'un  courroux  qu'il  diffimule  à  peine, 
ce  Que  faites- vous j  dit- il,  agitant  d'une  main 
5)  fa  redoutable  lance  à  la  pointe  d'airain  ? 
»  pour  vous,  fous  nos  remparts,  tout  périt  ou  s'ex-» 

53  pofe  , 
f>  Se  votre  orgueil  blefîe  fous  un  dais  fe  repofe  î 
3>  Etouffez  ce  dépit ,  reprenez  vos  vertus  , 
»  venez ,  &  ralliant  nos   bataillons  rompus  , 
»  repoufiez  en  vainqueur  Tydide  qui  s'approche, 
— -T-  ■>■>  J'ai  mérité  fans  doute  un  il  cruel  reproche  : 
n  mais  fongez  que  le  fort  a  trahi  ma  valeur  , 
»  &  que  l'oblcurité  convient  à  mon  malheur. 
>î  Vous  voulez  cependant  ,  ainlî  que  mcn  Hélène  3 
•>->  que  Paris  de  nouveau  defcende  dans  la  plaine  : 
35  eh  bien  !  hors  de  nos  murs  ,  )e  vole  fur  vos  pas. 
y>  Tydide  triomphant  ne  m'épouvante  pas  ; 
»  onpeutle  vaincre;  aufîi  ;  tour-à-tour  la  vidloire 
»  verfe  fur  les  deux  camps  &  la  honte  &  la  gloire  }>• 

Heftor,  fans  redoubler  fts  traits  injurieux  , 
fortolt;  Hélène,  pâle,  &  les  pleurs  dans  les  yeux, 
le  fuit,  &  l'arrêtant  :  «  Je  fuis  une  Furie 
î)  que  l'Enfer  déchaîna  contre  votre  patrie  , 
«  dit-elle,  &  plût  aux  Dieux  qu'enlevée  au  berceau  , 
»  Hélène  dans  les  mers  eût  trouvé  fon  tombeau  î 
i)  le  crime  n'auroit  point  déshonoré  ma  vie  ; 
K  je  n'aurois  pas  d'un  Inche  époufé  rinfarnic. 


in) 

T>  On  n£  le  voit  jamais ,  la  rougeur  fur  le  front , 
»  dans  un  moc  fiétrliTant  foupçonner  un  aaicac: 
»  ce  Prince  efféminé  dévore  en  paix  Tinjure. 
»  C'eft  lui  pourtant,  c'eft  lui  qui  me  rendi:  parjure; 
»  &  quand  le  fer  en  main,  vingt  peuples  réunis 
»  viennent  brifer  le  ncsud  qui  ra'attache  à  Paris  , 
»  Paris   fuit  les  combats  :  inutile  à  la  terre  , 
I)  il  vous  laifTe   porter  tout  le  poids  de  la  guerre. 
»  C'eil  vous  qui  combattez  pour  Tes  feux  »  pour  les 

33  miens , 
»  pour  moi  qui  fuis  ici  le  fléau  des  Troyens, 
»  Ah!  ne  défendez  plus  une  femme  coupable, 
î)  Mais  tel  eft  dj  deftin  Tarrèt  irrévocable  : 
»  il  faut  qu'au  fouvenir  de  nos  derniers  neveux, 
»  nous  vivions  l'un  &  l'autre  également  fameux  , 
»  He^or  par  Çts  malheurs  ,   Hélène  par  fon  crime* 
•—  »  Je  pardonne  à  ce  cœur  que  le  remord  opprime  ^ 
»  dit  Heaor  attendri:  mais  ne  m'arrêtez  pas, 
»  le  péril  des  Troyens  me  rappelle  aux  combats, 
»  Vous ,  renvoyez  Paris  fous  les  muis  de  Pergame  ; 
r>  moi  je  vais  un  ir.ftant  voir  mon  fils  &  ma  femme  , 
»  tous  les  deux  les  placer  fous  la  garde  d'un  Dieu , 
»  &  leur  dire  peut-être  un  éternel  adieu  33. 

En  achevant  ces  mots ,  il  s'éloigne  d'Hélène, 
Avare  des  inftans,  il  court  ,  &  hors  d'haleine  , 
entre  dans  fon  palais,  ou  règne  un  fombre  deuil  j 
il  appelle  Andromaque ,  il  la  cherche  de  l'œil. 
Androraaque  eft  abfente  ,  &  fon  fils  avec  elle, 
II  gémiî  ;  cependant  à  fon  devoir  fidèle  , 
;fc  prelïé  de  s'offrir  à  des  haiards  nouveaux  , 
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de  fon  trifle  palais  ,  fort  enfin  le  héros. 
Une  féconde  fois ,  il  traverfe  Pergame , 
revoit  la  porte  Scée,  on  ia  r'ouvre  :  fa  fsmme 
l'appelle  j    &   de  la  tour  defcendant  à  grands  pas 
l'arrête '.  à  fes  côtés  ,  une  efclave  en  fes  bras  * 
porte  l'unique  fruit  de  leur  noble  himenée  > 
prince  à-peine  forti  de  fa  première  année  > 
Se  de  qui  h  b;auté  reflemble  au  feu  riant 
d'un  aftre  qui  fe  lève  &  blanchit  Torient. 
D'un  tendre  &  doux  fouris ,  le  père  le  earefle. 
Cependant  Androrr.aque,  en  proie  à  la  triftefie  > 
tremblante  êc  l'œil  en  pleurs  ,  embrafTe  le  héros  > 
&  lui  tient  ce  difcours  mêlé  de  longs  fanglots, 
ce  Je  vais  vous  perdre  ,  Heftor,  Un  excès  de  courage 
)d  va  livrer  votre  femme  aux  horreurs  du  veuvage  > 
»  &  laiffer  dans  mes  bras  votre  fils  orphelin. 
»»Hélast  de  mes  frayeurs  l'augure  eft  trop  certain. 
»  Vingt  peuples  ôc  vingt  Rois  ont  conjuré  ta  chiite  : 
»  à  leurs  coups  réunis,  tes  jours  vont  être  en  butte  ; 
î)  &  moi ,  quand  j'aurai  vu  tous  les  miens  expirans, 
»  que  deviendrai-je,  hélas  !  fans  époux,  fansparens, 
Y>  fans  un  confolateur  qui  plaigne  mes  mlfères  ? 
»  Achille,  en  un  feul  jour,  m'a  ravi  mes  fept  frères, 
»  J'ai  vu  tomber  fous  lui  mon  père  déchiré  , 
»  j'ai  vu  de  ce  grand  Fvoi  le  peuple  maflacré  , 
»  Thebes ,  fa  capitale  ,  aux  feux  abandonnée  i 
»  &  ma  mère  à  fon  char  en  efclave  traînée. 
»  Heâ:or  ,  mon  cher  Kcdcor,  toi  feul  eft  tout  pour 

M  moi , 
)»  patrie,  amisj  p^arens ,  je  les  retrouve  en  toi. 
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»  Ah  !  n'expofe  donc  plus  une  tête  fî  chère  ; 

»  prends  pitié  de  ton  fils,  prends  pitié  de  fa  mère. 

»  Ou  ,  fi  tu  veux  encor  te  joindre  à  nos  guerriers  > 

»  vois  ce  tertre  couvert  de  fauvages  liguiers. 

»  Là,  tu  peux  fans  danger  rallier  tes  cohortes  , 

»  repoufler  Dioaiède  ,  &  défendre  nos  portes. 

•—  3î  Chère  époufe,  &  pourquoi  m'amollir  par  tes 

3î  pleurs^ 
»  Pourquoi  me  préfenter  de  frivoles  terreurs  ? 
»  Eh!  n'ai-je  pas  ma  gloire  à  fauvcr  toute  eniière  ? 
»  Ne  fuis-je  pas  chargé  de  défendre  mon  père  ? 
»  Ne  dois  je  pas  mon  fang  au  bien  de  mon  pays  ? 
»  Mes  efforts  par  les  Dieux  peuvent  être  trahis  : 
»  je  le  fais.  Le  jour  vient,  oîi  la  trifte  Pergame 
»  doit  voir   plonger   fes  murs  dans  le  faug  &   la 

33  flamme. 
»  Eh  bien  !  cet  avenir  ,  qui  menace  tes  jours  , 
»  pouffe  mon  défe fpoir  à  la  mort. . ,  &  j'y  cours. 
»  D'Hécube  Se  de  Priam ,  à  de  toute  ma  race  , 
»  peut-être  je  pourrcis  foutenir  la  difgrace , 
»  à  la  chute  de  Troie  accoutumer  mon  cœur  : 
r>  mais  te  voir  le  butin  d'un  infolent  vainqueur, 
w  mais  te  favcir  au  joug  d'un  maître  qui  te  brave  , 
»  &  qui  s'ofe  vanter  de  t'avoir  pour  efclavel 
»  Dieux  l  toute  ma  vertu  fuccombe  à  ce  revers  ; 
»  non,  je  ne  verrai  point  tes  bras  chargés  de  fers» 
»  Qui ,  toi  !  d'un  Roi  pui^Tant,  la  fille,  toi ,  ma  femme , 
»  toi  qui  devcis  m.onter  au  trône  de  Pergame, 
»  d'une  Reine  fuperbe  effuyant  les  dédains, 
»  tu  pourrois  la  fervir  de  tes  royales  mains  î 
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»  &  tremblante  à  Ces  pieds,  tantôt  filer  Ces  laines , 
»  &  tantôt  pour  fes  bains  puîfer  l'eau  des  fontaines  ! 
»  alors ,  d'un  ris  moqueur  te  flétrilTant  encor , 
»  tous  les  Grecs  s'écrîrcienr:  c'eft  la  femme  d'HeftorI 
»  Ah  !  qu^aujourd'hui  plutôt  ,  fous  des  monceaux  de 

3j  terre  , 
r>  le  gouffre  du  tombeau  dans  Ces  flancs  me  refTerre  as  ! 

Il  dit ,  de  vers  Ton  fiis ,  tend  l'une  Ôc  l'autre  main. 
Mais  l'enfant,  à  i'afped  de  l'armure  d'airain  , 
&  du  cafque  ombragé  des  touffes  d'un  panache  > 
au  fein  de  fa  nourrice  ,  épouvanté  fe  cache  ; 
il  jette  un  cri  plaintif  :  les  époux  attendris 
à  l'on  naïf  effroi  donnent  un  doux  fouris. 

Heftor  pofe  fon  cafque  aux  pieds  de  la  PrincefTc) 
prend  fon  fils  en  fes  bras  ,  le  flatte ,  le  careffe , 
«lollement  le  balance,  &  l'élevant  aux  cieux  : 
<c  Grand  Jupiter    dit-il.  Si  vous  tous,  iuftes  Di&ux  ; 
»  que  mon  fils,  d'ilicn  étende  auffî  la  gloire! 
»  qu'au  retour  àcs  combats ,  fuivi  de  la  viâoirs, 
r>  il  entende  le  peuple  ,   autour  du  char  guerrier, 
x>  par- tout  fur  fon  paflage  à  la  fois  s'écrier; 
»  il  eft  plus  grand  qu'Heâor!  que  fa  mère  le  voie, 
»  s'enfle  d'un  jufte  orgueil  ,  &  treflaille  dz  joie  ^j  1 

A  fa^chere  Andromiaque  ,   à  ces  mots  ,  il  le  rend» 
La  mère  le  reçoit ,  &  fourit  en  pleurant  ; 
Hedor  en  eft  ému    mais  cachant  fa  trifteffe  , 
fous  un  front  ou  refpire  une  noble  tendrefîe  : 
€c  Va  ,  dit-  il  ,    Andromaque  ,  il   n'eft  pas   temp4 

35  encor 
»  de  gémir  fyr  Pergame  y  Se  de  pleurer  Hçftor. 


(s.)         . 

l>  He^or  ne  peut  tomber  au  pouvoir  de  la  Parque  , 
>î  avant  le  jour  fatal  que  le  deftin  lui  marque. 
»  Ils  font  comptés  les  jours  du  lâche  &  du  héros. 
»  Adieu  ,  rentre  au  palais  ,  &"  reprends  tes  fufeaux. 
»  La    guerre    efl   mon   partage   d>.  U    dit  ,   &  des 

murailles  , 
il  fort  impétueux,  &  revole  aux  batailles. 

Par  Midame   la  CcmtejJ'e  DE    Bu  S  s  Y. 


A  MADEMOISELLE  ** 


L 


A   lueur  la  plus  menfongère 
d'un  efpoir  qui   flatte  mes  vœux  , 
eft  pour  mon  ardeur   téméraire 
un  aliment  bien  dangereux  : 
ce   font  tes  rigueurs  que  j'implore  J 
mon  cœur  ,  malgré  ta  cruauté  , 
n'aura  que  trop  de  peine  encore 
à  conferver  fa  liberté. 

Par  M  B  *  *. 
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LE  BOURREAU  ET  LE  PATIENT, 

CONTE, 


ERTAIN  pendarc   alloit  être  pendu  j 
un  Capucin  l'ennuyoit  avec  zèle, 
&  par  le  col ,  Samfon  ,   le  bras  tendu  , 
à   reculons  le  traînoit   à  l'échelle. 
Jà  du  premier  au  deuxième  bâton, 
le  Carnifex  fe  guindoïc  en  arrière  : 
mais  mon  coquin  ,   allongeant  le  menton ,' 
ne   fuivoit  plus  la  lefle  meurtrière. 
ce  Je  vous  attends,  crioit  l'homme  au  cordon  ! 

Si  allons,  montez  !  dépêchons  !  à  l'ouvrage!  

»  Non ,  je  ne  puis. Vous  ne  pouvex  ? Pardon  ; 

•aa  mais, , , Eh  bien!  quoi?  ——Je  n'ai  pas  le  cou- 

3>  rage. 

Dî  Eh!  ventrebleu,  n'avet-vous  pas  deux  pieds  , 
ta  du  cœurf*  enfant,  eft-ce  ainlî  qu'on  marchande  ; 
»  Si  faut-il  bien  pourtant  que  vous  montiez, 
»  fi  vous  voulez  que  l'on  vous  pende. 

Far  M,  GrouvelLE. 


(«O 


COMMENT  DONC  FAIRE^ 


J 


AiMois  Ifmène,  Ifmène  étoic  aimable. 
Je  fus  long-tems  fier  d'un  fi  beau  lien  : 
mais  fon  amour  écoit  inexorable  : 
vin  gefte,  un  mot,  le  plus  fimple  entretien, 
tout  m'accufoic ,   j'étols  toujours  coupable  : 
aimant  Ifmène  ,  il  falloit  n'aimer  rien. 
Epiant  tout,  mon  om.brageufe  amie, 
dans  un  coup  d'œil ,  voyoit  cent  trahifons  , 
ouvroit  fon  cœur  à  l'effain  des  foupçons , 
Se  m'enleroit  le  charme  de  ma  vie. 
La  bife  ainfî  vient  fccher  les  moiflbns. 
Chaque   Beauté  ,  dont  la  grâce  piquante  , 
dont  les  vingt  ans  fe  faifoient  trop  citer , 
aux  yeux  d'lfmène,en  avoit  toujours  trente, 
&  dix  de  plus,  fi  j'ofois  difputer. 
La  taille  noble    étoit  fans  élégance  ; 
l'air  vif  Se  gai  paroiflbit  indécent; 
la  dignité    fe  nommoit  arrogance  ; 
en  trouvoit  fade  un   air  intéreflanc. 
D'une  injuftice,  ou  d'une  humeur  nouvelle 
pendant  le  jour  ,  fi  je  m'étois  fauve  , 
la  nuit  bientôt  me  brouiiloit  avec  elle  : 
elle  revoit  que  j'étois  infidèle  , 
&  j'expiois  ce  qu'elle  avoit  rêvé. 
Aflez  long-tems  je  fis  tcte  à  l'orage, 
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f ramant  le  joug,  quoiqu'il  fut  doulourenx". 
le  cœur  fe  laffe  ,  &  l'on  devient  volage 
avec  refpoir  d'être  enfin  plus  heureux. 

Je  vis  ,  j'aimai ,  j'idolâtrai  Julie  : 
autre  tourment.  Son  cœur  paifible  &  doux 
a  le  maliieur  de   n'être  pas  jaloux  ; 
d'aucune  crainte ,  elle  n'eft  pourfuivie. 
De   foins  cruels  à  mon  tour   agité  , 
mes  premiers  maux  font  des   biens  que  j'envie  ; 
je  fuis  martyr   de  fa  tranquillité. 

Dieu   des  Amours,  mon  injure  eft  la  vôtre: 
écoutez-moi  ,  j'implore  votre  appui  ; 
je  voudiois  bien  que  l'une  eût  aujourd'iiui , 
tous  le»  défauts  qui  m'ont  fait  quitter  l'autre. 

Par  M.   DoRAT. 


EPiGRAMME. 

X  V  Ji.  O  N  s  1 E  U  R  Damis  efl  un  vaurien  , 
qui  fait  du  mal  &  puis  du  bien  j 
ce  bien  qu'il  fait,  c'eft  pour  nous  plaire  3 
&  le  mal,  pour-  fe  fatisfaire. 


%,é^ 


AU  ROI  DE  PRUSSE  n. 

En  Lui  envoyant  le  Manufcrit  d^OreJle, 

\^  R  A  N  D  Juge  &  grand  faifeur  de  vers  , 

lifez  cette  cuvre  dramatique, 

ce  croquis  de  la  fcène  antique, 

que  des  Grecs  le  pinceau  tragique  , 

fît  admirer  à   Tunivers  j 

jugez  fî   l'ardeur  amcureufe 

d'une  Eledtre  de  quarante   ans, 

doit,  dans  de  tels  événemens, 

étaler  les  beaux  fentimens 

d'une   héroïne  doucereufe  , 

en  mafTacrant  izs  chers  parens 

d'une  main  peu  refpeftueufe. 

Une  PrinceiTe  en  Ton  printems  , 
qui  fur-tout  n'auroit  rien  à  faire  > 
pourrcit  avoir  par   pafTe-tems 
a  feî  pieds  un  ou  deux  amans  , 
&  les  tromper  avec  rayftère  : 
iDâis   la    fille   d'Agaraemnon 
n'eut  dans  la  tête  d'autre  affaire  , 
que  d'être  digne  de  fcn  nom , 
&  de  venger  le  Roi  fon  père , 
&  j'eftime  eacor  que  fon  frère 

(  *  )  Ces  Vers  anciens  font  peu  connus. 
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ne  doit  pas  être  un  Céladon. 
Ce  héros   fort   atrabilaire 
n'étoit  pas  né  fur  le  Lignon. 
Apprenez-moi  5  mon  Apollon, 
a  )'ai  tort  d'être  fi  févère  , 
&  lequel  des  deux  doit  vous  plaire  > 
de  Sophocle   ou   de   Crébillon  ; 
Sophocle    peut  avoir    raifon  > 
&  lâifTer  des  torts  à  Voltaire. 

Par  M.  DE  Voltaire. 


HYMNE   A  L'AMOUR, 


lEU  d'Amour  ,  qu'il  eft  doux  de  vivre  en  tes 
liens  ! 
Tes  maux  font  des  plaifirs  ,  tes  ennuis  font  des  biens  : 
quel  inrérêt  touchant  tu  répands  fur  la  vie  ! 
il  n'eft,  lorfque  l'on  aîme  ,  aucuns  momens  perdus  : 
combien  je  fus  heureux,  tant  que  j'aimai  Silvie  i 
grès  d'elle  ,  tes  tranfports  m'ont  tous  été  connus  ; 
&  pourtant,  (croiras-tu  ce  que  je  te  confie?  ) 
je  fus  bien  plus  heureux,  quand  je  ne  l'aimai  plus» 

Par  M.  DE  B**, 
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LE  COLPORTEUR 

ET  LE  MÏLORD, 

FA  BLE. 

\tJ  N  riche  Colporteur  ,  couvert  d'un  vieux  habic^ 

portant  fur  Ton  dos  une  balle  , 
entre  dans  un  hôtel,   fe  préfente  à  la  falie  , 

croyant  y  trouver  du   débit. 
Auffi-tôt  qu'il  paroît,  tout  le  cercle  examine 

fon  air  grotefque  &  digne  de  Calot. 
Un  fat ,  au  nom  de  tous  ,  le  jugeant  fur  la  mine  ,; 
demande  en  ricanant,  combien  tout  le  ballot? 

Notre  Marchand,  fans  perdre  contenance, 
voulant  confondre  le  railleur  , 
étale  devant  l'afTiflance 
ce  qu'il  a  de  plus  beau ,  ce  qu'il  a  de  meilleur. 
Mefdames  ,  choififTez  à  votre  convenance  : 
voilà  des  diamants  ,   des  bijoux  de  tout  prix. 
C>li ,  oh!  des  diamants  ^  dit  le  railleur  furpris  ! 

voyons  ,  l'ami  ,  voyons  que  je  contemple 
ces  prétendus  bijoux. Ils  viennent  d'Orient. 

Cela  fuffit,  dit-il,  en  fouriant  ; 
on  en  pourroit  trouver  de  femblables  au  Temple  (*)  ; 

ils  font  pourtant  imités  avec  art. 

f*)  Le  Temple,  à  Paris;  on  y  travaille  des  pierres  qui 
Iter.t  les  diamants. 
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Imités  :  ils  font  fins  ;    i'en  fero'is  la  gageure  , 
reprit  un  connoifTeur.  Oui ,  badinage  à  parc  ,^ 
ce  font  des  diamants  ,  Se  des  beaux  ,  )e  vous  iure. 

Qui. .  .lui!  des  diamants!  de  cette  efpèce-làl 

Oîi  vculez-vous  que  le  bon  hommô 
ait  pu  trouver  fi  groffe  femme 
pour  acheter  les  bijoux  que  voilà  ? 
peut-il  avoir  tant  de  richeiTe  , 
l  moins  qu'il  n'ait  volé  l'écrin  d'une  Ducheffe  . 
Tatidis  qu'on  difputoit,  arrive  un  gros  Milord, 

de  pied-en-cap  chamarré  d'or  , 
riche  comme  Créfus  :  car  le  nom  le  fuppofe  ; 
on  s'eraprefTe  à  lui  faire  accu^l  ; 
tout  eft  en  mouvement  :  tant  le  fafte  en  impofe  . 
le  voilà  mis  dans  un  fauteuil. 
On  s'entretient  fur  fa  parure  ; 
on  admire   l'étcfiT^  ,  ainfi  que  la  dorure  ; 
un  gros  brillant  fur-tout ,  qu'il  avoit  à  fon  doigt , 
fixe  les  yeux  de  to-.it  le  monde  ; 
de  main  en  m.ain ,  il  fait  la  ronde  , 
&  l'on  s'étonne  de  fon  poids  : 
c'eft  pour  le  coup  qu'on   s'extalîe  : 
lemarquei-vous  l'éclat  ?  remarquer- vous  ce  fea? . . , 
pour  celui-ci,  je  m'y  connoîs   un  peu, 
je   le   garantis  biea  d'Afîe, 
Notet  que  ce  joyau  ,  fi  gros  ,  fi  curieux  , 

étoit  un  diamant  faâice 
^iie  Milord  avoit  mis  ce  jour-là  par  caprice  : 
mais  aux  doigts  d'un  Milord  tout  ce  qui  luir  aux  yeux 
doit  être  un  bijoux  précieux. 


Telle  eft  de  notre  efprlt  la  trempe  &.  la  teurnurC, 
Aux  yeux  de  la  préventiorr, 
les  objets  changent  de   naiure  : 

c*eft  le  nom,  c'eft  le  rang,  c'eft  la  condition 
qui   règlent  notre  opinion  , 
même  en  fait  de  lit:érature. 

Tar  M.   VAhhê  GuiCHELLET. 


VERS 

^    M.    SOUFFLO  T. 


UANB   je  Us  vos  favans  écrits , 
avec  reTpea  ,  lorsque  mon  œil  conteropie 
l'auguftc  &  magnifique  Temple 
de  la  Patrone  de  Paris  , 
la  Fable    n'a  rien   qui  m'étonne  ; 
oui    je  crois  ,  Dieu  me  le  pardonne  ! 
à  Tes  faits  les  plus  merveilleux  , 
puifque   ce   (ièeie  ©iTre  à   nos  yeux 
le   rival   d'Amphioa  &   du  fils   de   Latone. 

Par  M,  le  Marquis  DE  S.  MakC. 


(so) 


MES    LOISIRS. 


L 


E  papillon  porte  fes  vœux 
à  chaque   fleur  de  la  prairie  ; 
il  eft  volage  ,  il  e{\  heureux» 
Ou  par    fcibîefTe  ,  ou  par  manie, 
moi ,  je  voltige  comme  lui 
dans  les   champs  de  la  Poéiic  : 
diveriîté  chafîe  l'ennui. 
Un  petit  vol  fîed  à  mon  aile , 
un  petit  butin,  à  mon  goût  y 
la  fleur  qu'on  cueille  eft  tou)Ours  belle 
le  defîr  fait  le  prix   de   tout. 
Ces  petits  riens  que  je  ramafTe  , 
font ,  il  ell  viai  ,  fur  le  ParnafTe 
un  bien   qui   n'eft  pas   envié  : 
mais  ils  ont  toujoure  quelque  grâce 
^uand  on  i&s  offre   à  Tamitié. 


Par  M,  Roman, 


(m) 


PORTRAIT  MORAL. 


E  quels  bruits  menaçans  retentiflent  les  airs? 
Quel  mouvement  agite  &  fouiève  les  mers  î 
Une  fombre  vapeur ,  de  TAverne  exhalée, 
répand  avec  la  nuit  l'effroi  fur  l'univers  ; 
le  foleil  s'obfcurcit ,  la  terre  efl  ébranlée, ,  . 
Tout  va-tJ  il  donc  rentrer  dans  le  premier  chaos? 
Non,  non,  craignex ,  mortels,  un  mal  j)lus  redou- 
table : 
l'Erèbe  eft  en  travail  :  de  fes  fiancs  infernaux, 
ie  voi:  naître  ,  ô  terreur  !  un  monftre  abominable: 
la  hideufe  Aledon  le  reçoit  dans  fts  bras  , 
le  nourrit  de  Ion  lait;  il  fuce  avec  délice 
Ce  lait  empoifonneur  ,  en  mordant  fa  nourrice» 
Va  ,  digne  nourrifTon,  tu  la  furpaiTcras, 
Il  croît ,  &  fa  fureur  étonne  le  Tartare  : 
malheur  aux  réglons  où  ce  monftre  barbare  > 
fuivi  de  tout  l'enfer,    dirigera  (es  pas  l 
On  voit  autour  de  lui  la  Trahifon   parjure  y 
l'Envie  au  cœur  rongé  de  fon  propre  venin  , 
la   Vani:é  bouffie  à  l'ame  foibU    &  dure  , 
l'Intérêt  au  front  trifte  ,  aux  entrailles  d'"airaîn  , 
la   lâche   Calomnie  au  fîniftre  murmure  , 
la  Fourbe  au  double  mafque  ,  au  regard  incertain, 
la  Sottife  attachée  au  char  de  l'Impofture  , 
&  l'ardente  Difcorde  une  torche  à  la  main. 
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Son  horrible  préfence  afflige  la  nature  , 
âc  change  un  fol  fertile  en  un  terrein  maudit  ; 
un  feul  de  fes  regards  faic  fécher  la  verdure  ; 
la  fleur,  prête  à  s'ouvrir,  avorte  &  fe  fîétrit, 
&  l'air  eft  infcdé  de  fon  haleine  impure. 
Philomèle  effrayée  interrompt  fes  chanfons  ; 
tout   tremble,   tout  s'enfuit   dans  les  antres   pro- 
fonds : 
mais  eft-ii  contre  lui  de  retraite  affei  sûre  ? 
Tantôt  lion  fougueux  ,  il  mord  en  rugiiTant  : 
tancôc,  fouple  reptile,  il  paro't  languiffant, 
engourdi ,  demi-mort,  perclus  par  la  froidure. 
Réchaufifeï-vous  le  monftre  :  il  s'élance  en  fureur, 
&  vous  laifTe  fon  dard  &  la  mort  dans  le  cœur. 
Vous  perdre ,  ou  vous  tromper  ,  ce  font  là  fes  chefs- 

d'œuvres  : 
Ah  !  fuyez  loin  de  lui ,  cœurs  généreux  &  vrais , 
vous  tous  qui  vous  plaifez  à  verfer  les  bienfaits: 
c*eft  du  fang  le  plus  pur  qu'il  nourrit  fes  couleuvres  f 
Hélas  rc'efî:  contre»vous  qu'il  tournera  fes  traits  ; 
fes  traits  ne  peuvent  pas  t'uffire  à  tous  Tes  crinïes  ; 
jamais  fon  cœur  de  fer  n'en  fat  rafTafié  ; 
Honneur  ,  foi,  fentirtienc ,  &  toi ,  Sainte  AmitiÉ  > 
Amitié,  nom  fi  doux  !  vous  ferez  fes  viftiines  : 
mais  il  préfère  à  tout  ,  l'exécrable  bonheur, 
de  plonger  le  poignard  au  fein  d'un  bienfaiteur. 

Quel  eil-il  donc  le  monflre  efquifTé  dans  ces  rimes  , 
tour-à-tour  fier  dragon  &  tortueux  lézard  , 
du  vice  pofTédant  en  foi  la  plénitude  , 
«quelquefois  fous  les  fleurs  caclunt  fon  triple  dard , 
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kabile  à  fafcîner  rœil    de   la  multitude,- 
d'un  bienfaiteur  trahi  re-doiitanc  Is   regard  > 
de  le  trahir  en.cor  fe  faifanc   une  étude  , 
S<  contre  lui  fans  cefle  aiguifant  le  poignard  ? 
C'eil , -peut-on  s'y  tremper  ?  la  noire  Ingratitude» 


J 


ENVOI. 


'ai  peint  rrngratitude,  hélas!  d'après  nature  : 
moi-même,   j'ai  frémi,   revoyant  ma  peinture. 
Ah  !  détournons  les  yeux  de  cts  trilies  tableau^; 
fur  des  objets  plus  doux  exerçons  nos  pinceaux  > 
compagne  vertueufe  ,  &  fenfibie ,    &   fidèle  , 
je  peindrai  la  vertu ,  vous  ferez  mon  modèle; 

Par   M.  G**   de  M***. 


IN-PROMPTU 

En  voyant  une  Ji  lie  de  doiqe  ans  perche' c 
fur  un  amandier  en  Jïeurs, 

xZiu  RBRîSSEAlJ  fi  cher  à  mon  cœur  , 
qu3-l  cft  cette  nouvelle  fleur 
dont  votre  cîme  fe  couronne  ? 
Dieux  1  qu'elle  a  de  naifTans  appas  ! 
faites-en  vite  un  fruit  d'automne  , 
j^ui  tombe  mûr  entre  mes  bras. 


9+  ) 

COUPLETS 
A  MADAME  LA  P'^''  DE  F''^ 

Air  :  Fous   Vorionnei  ,  c^c. 

%M^  Dieu  du  Pinde  &  le  Dieu  de  Cythère 
fur  vos  attraits  fe  difputoient  un  jour  ; 
c'eft  fa  beauté  qu'on  aime,  dit  l'Amour  , 
c'eft  fon  efpric  ,  dit  l'autre  ,  qui  fait  plaire. 

Hélas  l  comme  eux  ,  dans  un  débat  femblable  > 
qui   ne    feroit  embarrafTé  du  choix  ? 
En  vous  voyant,  on  adore  à  la  fois 
la  beauté  fage ,  &  la  fageffe  aimable. 

Belle  F**,  on  ne  peut  fe  fcurtraire 

au  fentiment  par  vous-même  infpiré  : 

on  n'en  dit  rien  ;  mais  au  moins   fâcher   gré 

des  longs  eôorts  qu'on  fe  fait  pour  le  taire. 

A  le  dompter  ,  on  ne  faiiroic  précendre  : 
il  nous  faudroit ,  foit  dit  fans  vous  fâcher  , 
votre  vertu  pour  pou\oir  le  cacher, 
ou  vo5  acccns  pour  vous  le  faire  entendre, 

?ar  M,  BiiN  de  Sainmore. 


(m  ) 

A  UNE  JOLIE   FEMME 

Qui  étoit  allée  faire  une  Retraite. 

1 

Jt  L   e/l  bien  fcandaleux  que  la  gaîté  profane, 
refpric  ,  la   beauté  ,  les  talens  , 
&  tous  ces  amours  que  l'on  damne  , 
quoiqu'ils  foient  d'aimables  enfans  , 
pour  faire  ac^oire  qu'ils  font  fages , 
aillent  loger  dans  un  faint  lieu, 
«ù  l'on  ne  fait  baifer  que  les  froides  images 
des  fervens  Servireurs  de  Dieu  ; 

CK  de  la  volupté  le  fourire  agre'able , 
où  des  yeux  qui  parlent  au    cœur 
font  autant  de  prcfens  du  Diable, 
dont  les  bons  Chre'tiens  ont  horreur. 
Quel  défordre  apporte  une  femme 
dins  ces  réiuics  autrefois  innocens, 
ou  l'on  faifoit  mourir  fes  fens 
pour  faire  mieux  vivre  fon  ame  ? 
Kélas  1  on  bâille  à  l'oraifon  , 
jeune  Hébé ,  grâce  à  ta  préfence. 
Plus  de  jeûne  ,  plus   d'abftinence , 
en  te  voyant  ,  on  tft  fourd  au  fermon. 
Comment  goûter  la  pénitence  , 

îuand  on  te  voit  fi  bien  enivrer   la  raifon  ? 

fe  vois  fur  un  prî-Dieu  des  pompons,  des  aigrettes, 
un  ruban  auprès  d'ua  miflei  , 
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&  ('Amour,  à  coté  du  bon  homme  Quefnel, 
le  foir,  fans  y  penfer,  dépofe  fes   tablettes; 
l'oratoire  fe  change  en  un  boudoir  charmant  ; 
fur  des  carreaux,  bénis  ,  la  volupté  fommeille  ; 

û  l'on  fe  recueille   un  moment , 
c'eft  pour  rêver  au  bonheur  de  la  veille. 

Sans  doute  des  maux  infinis 
feront  l'effet  de  ces  métamorphofes  : 

c*eft  renverfer  l'ordre  des  chofes, 
que  de  placer  l'Enfer  fi  près  du  Paradis. 

Par  M,  DoiGNI. 


IN-PROMPTU 

Sur  le  Ballet  de  la  PrinceJJe  de  Navarre  , 
qid  valut  à  r Auteur  le  prêfent  gratuit 
d'une  Charge  de  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre* 

Wa,  o  n  Henri-quatre  &   ma  Zaïre  ; 
&  mon  Américaine  AUire  , 
ne  m'ont  valu  jamais  un  feul  regard  du  Roi  ; 
j'avois  mille  ennemis  avec  très^peu  de  gloire  : 
les  honneurs  &  les  biens  pleuvent  enfm  fur  moi 
pour  une  Farce  de  la  Foire. 

Pur  Mf  DE  Voltaire. 

ADIEUX 


(57) 


ADIEUX  AUX  MUSES 

V    ou  s  dont  j'ai  trop  c'néri  l'empirs, 
Déités  de  mes   jeunes  ans  , 
M. ifes  ,  reprenez  votre  lyre  : 
je  vais  à  des  Dieux  plus  charmans  » 
porter  mes  vœux  &  mon  encens  ; 
l'amour  eft  un  plus   doux  délire; 
vous   m'égarâtes  ,  il  m'infpire  : 
lui  feul  remplit   tous  nos  momens  J 
c'eft  par  lui  que  le  cœur  defrre  ; 
lui  feui  eft  l'intérêt  du  teras. 
Près:  des  biens  dont  fa  maindifpofe, 
que  les  fleurs  du  facré  vallon, 
que  les  lauriers  font  peu  de  chofe  ! 
L'épine  croît  fur  l'H-élicon  :  - 

c'efl;  à  Paphos   que  naît   la  rofe. 
Hélas  !  dans   l'âge  du  defir  , 
Mufes ,  faut-il  qu'on  vous  immole 
des  jours   deflinés  à  jouir  ? 
Qu'importe  une  gloire  frivole? 
L'éternité   de    l'avenir  , 
vaut-elle  un  moment  qui  s'envole  ? 
Dans  ce  gouffre  où  tout  va  finir  , 
voyex  tomber   &  s'engloutir . 
tzlens  .fublimes  ,  noms  célèbres  5 
rien  fur   ces  profondes   tcnèbres 
.'Innée  1777,  E 
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ne  fumage  que  le  plaifïr  ; 
Se  tandis  qu'il  vient   me  fourlre  , 
tandis  qu'à  fon  foufïlî  enchanteur  , 
mon  cœur  fe  ranime  &  refpire 
le  feu  doux  &   pur  du  bonheur  ; 
j'irois ,   efclave   dans  vos  chaînes  , 
vivre  dans  un  ancre  écarté  , 
mourir  en  détail  dans  les  pcinea 
d'une  trifte  célébrité  ! 
tranquille  enfin  fur  le   rivage, 
J'irois  encor  chercher  l'orage , 
braver  les  dédains  ,  le  mépris 
d'un  public  injufte  &  volage , 
expofer  mes  frêles  écrits 
aux  fureurs  d'un  cenfeur  fauvare  ! 
Non  ,  il  eft  tems  d'être  plus  fage  : 
cachons-nous  fous  l'aile  des  jeux  ; 
laifTons  à  Verdier  l'avantage 
de  charmer  un  jour  nos  neveux  : 
écrire  Se  plaire  eft  fon  partage  ; 
mon  fort  fera  moins  glorieux  : 
mais  pour  être  heureux  à  mon  âje  , 
a-t-on  befoin  d'un  nom  fameux? 
Près   d'Hilas  ,  la  tendre  Glyrérc  , 
qu'a-t-elle  à  demander  aux  Dieux  ? 
Ah  rien  1  Hilas  eft  fous  fes  yeux , 
&   da;is  la  grotte  folitaùe 
oîa  l'amour  feul  eft  avec  eux  , 
Glycére ,  dans  la  paix  profonde, 
dans  le  calme  délicieux 
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des  plaifirs  donc  fon  cœur  s'inonde  , 
Glycére,  toute  à  fon  berger, 
a-t-elle  le  cems  ds  fonger 
s'il  eft  une  gloire  en  ce  monde  ? 
Ainfx   vont  couler  tous  mes  jours., , 
quels   doux  momens  1  qu'ils  feront  courts  l 
près  du  charmant  objet   qu'on  aime... 
Que  vois-je  r  ô  Ciel!  ah!  c'eft  lui-même  J 
Adieu  donc  3  adieu  pour  toujours, 
Mufes ,  reprenez  votre  lyre  , 
j'aime  >  &  mon  ccpur  &  les^  amours  » 
bien   mieux  que  vous ,  m'apprendront  à  le  dire, 

Pdr  Madame  la  Marqulfe  d'Antremont  | 
qui  vient   d'époufer  M.  de  BoURDlC, 


•"W 


Eîj 


(  r  ôô  ) 

RÉPONSE  DES  MUSES 

^ux  Adieux  de  Madame  de  Bourdic» 


ui,  cette  Epître,  ou  ton  cœur  a  roulu 
nous  dire  adieu  dans   fon  tendre  délire, 

nous  l'avons,  &  nos  yeux  ont  lu 

ce  que  ta  main  ne  dut  jamais  écrire. 

Nous  fuir  !  nous,  qui  didant  ces  faciles  chanfons^ 

ne  demandions  pour  prix  d'avoir  monté  ta  lyre  , 

que  le  plaifir  d'en  entendre  les  fons  ! 

De  nos  foins ,  de  notre  tendiefle, 

font-ce  là,  Bourdic ,  it&  effets? 

Tu  veux  ,  apoftat  du  PermelTe, 
car  un  feul  grand- merci  payer  mille   bienfaits.' 
Nous  t'avons  fait  un  jeu  d'un  métier  aîTet  rude 
nous  avons  ,  pour  complaire  à  ra  vivacité  , 
entrelacé  de  fleurs  les  ronces  de  l'étude  ; 
&  tu  nous  trahirois  î  Bourdic  ,  à  la  beauté 

on  peimet  l'infidélité  , 

mais  on  défend  l'ingratitude. 

Eh!  qui  nous  a  caufé  l'affront  de  cet  adieu  f 
L'Hymen ,  le  trifte  Hymen,  trop  sur  de  nous  déplaifCé 

Un  tel  prodige  eft  digne  d'un  tel  Dieu, 
Quoi  !  toujours  au  plaifir  ,  il  fera  donc  contraire^ 
^u'on  ne  s'étonne  plus  de  le  voir  en  tout  lieu 
vivre  fi  mal  av«f;  Jljoç  ^^^^h. 


(lOl) 

Eh  bien!   à  nos  faveurs  ,  il  ta  gsrdes  ce  pu::»     - 
tu  connois  notre  fexe  :  il  aiuie  la  vengeance  ) 
va  ,  nous  faurons  armer  centre  ton  inconftance 
nos  jolis  Roués   de   l-^aris. 
Comme   ils  vont  fe  donner  carriers  î 
Ils   parleront  ,   fi   tu   ne  parles  pas  : 
ce  C'en  eft  fait ,  diront-ils  :  le  cygne  d'Aubena^ 

»  a  chanté  fa  chanfon  dernière  ; 
»  cette  Nymphe  devient  à  foi-même  étrangère? 
»  on  ne  la  verra  plus  courir  le  double  mont  ; 
»  THymen  avec  fon  nom  change  fon  caractère  y 
»  Se  ma  foi  1   Bourdic  vient   de   faira 
»  les  funérailles  d'Antremoat. 
K  11  faut  donc  qu'un  Amour  ,  en  habit  funéraire  > 
»  &  pour  bandeau  ,  prenant  un  crêpe  noir  , 
I)  grave  fon  épitaphe,  en  très- gros  caractère  , 
»  à  la  porte   de  fon  boudoir  ! 
»  Au  fond  pourtant,  quand  on  entre  en  ménage, 
»  fe  féqueftrer  eft  un  parti  fort  fage. 
»  Là ,  fi  l'on  vient  à  s'ennuyer  par  fois  , 
w  c*eft  avec  fon  époux  ,  qu'on  bâille  ,  qu'on  foupire  ; 
»  tout  eli  dans  l'ordre  alors  ;  Si  nul  cenfeur,  je  crois» 
»  à  cet  ennui  ne  peut  trouver  à  dire  3», 

ïels  feront  leurs  propos.  Cependant ,  entre  nous,] 
on  pourroit  accorder  le  repos   &  la  gloire  ; 

on  pourroit ,  nous  ofons  le  croire  , 
vivre  en  paix  avec  fon  époux, 
fans   déclarer  la  guerre  aux  Filles  de  mémoire. 
Ah  î  reviens  fou*  nos  lojx.  Pour  prix  de  ton  retour, 

E  iij 


nous  promettons,  Bourdic  ,  à  ta  gloire  allarmée  % 
de  garder  un  fecret,  qui,  produit -au  grand  jour, 

pourroit   tacher  ta   renommée. 
Nous  cacherons  par-tout ,  en  Province  ,  à  Paris , 
^ue  pour  te  conferver  ta  gloire  bien  entière  ,  ^ 
par  nos  foins,  en  fecret  >  l'ombre  de  Deshoulière 
vient  te  di(aer  ces  vers  dont  tu  reçois  le  prix  ; 
çje  G.  nos  favoris  ,  dont  la  foule  t'adore  , 

ont  méconnu  fon  ftyle  uâhs  tes  vers^ 
c*eft  qu'admife,  en  effet,  à  nos  divins  concerts  » 
depuis  qu'elie  n'eft  plus  ,  elle  écrit  mieux  encorei 
Ce  fecret  divulgué  ,  par  d'indifcrets  propos  , 
£e  vaudroit,  il  eft  vrai,  de  froides  épigrammes  , 
moins  de  peines,  plus  de  repos, 
&  prefque  l'amitié  des   femmes. 
Mais  il  vaut  mieux  faire  encor  des  jaloux; 
L*époux  à  qui  le  fore  te  lie, 
eft  tendre,  fait  pour  plaire  ,  &  connu  parmi  nous  ; 
tu  peux  l'aimer  ;  ton  fort  en  deviendra  plus  doux| 
mais  n'abjure  jamais  l'aimable  poéde  : 
fois  Bourdic,  en  un  mot,  pour  plaire  à  ton  époux  » 
&  d'Antremonc ,  pour  charmer  ta  patrie. 

Par  M,  IM^RT. 

2^ 


«^Y^ 
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A  DOM  JEANNIN, 

PRIEUR  DE   CHASSAGNE, 

En  réponfe  à  des  Vers ,  où  il  me  parlcit 
bien  férieufemcnt  dç  mes  infortunes 
littéraires. 

J  OYEUX  enfant  de  Saint  Bernard 
&  des  filles  de  Mnémofine  , 
Prieur  d'une  Côte  divine  , 
où  croît  le  rival  du   Pomar  : 
toi ,  de  qui  la   Mufe   badine  ," 
de  Chaflagne  bois  le  nedar 
à  la  fanté  de  ta  Corine  (  *  )  î 
que  i'aime  ton  aménité  , 

&   ta  candeur ,  &  ta  gaîté , 

ta  gaîté  fi  peu  mcnaftique, 

mais   plus  aimable,  en  vérité  ,' 

que  le   coftume   évangélique  , 

&  la  grave  paternité 

de  quelque  fot  apoftollque  » 

de  quelque  béat  tout  divin, 

qui,  fe  traînant  vers  la   fagefle  , 

craindroit  de  cueillir  en  chemin 

les  fleurs  profanes  du  PermefTe , 
(*)  Bien  entendu  que  c^efl  une  Corine  roctique. 


«  na  jamais  fable  de  vin 
hors  celui  qu'on   fert  à  la  Me  (Tel 
Pourfuis  ,  &  brave  les  p.opos  :' 
affis    fous  les  rians  berceaux 
où  Chauiieu  laifTe  encor  fes  ci  aces; 
occupe   toujours  ton  repos 
près  des   Sanlecs  ou  des  Horaces; 
*   jaloux  d'atteindre  à  leurs  places, 
prouve-nous,  en  dépit  des   focs, 
çue  l'on  peut   voir  jouer  les  Grâces 
fous   les  habits   Pontificaux, 

Pour  moi ,  Jeannin  ,  j'aurois  beau  faire, 
plus  mon  effort  femble  confiant , 
&   plus  l'ouragan  perfevère; 
les    vents  fiffl.nc  ,  je  ns  d'autant  J 
fauve   qui  peut  !. . .  rien  ne  m^agite  ; 
mon   efprit   borné,  mais  heureux, 
ne   regrette,  ni  follicite. 
3'ai   vu  des  blocs   changés  en  Dieux  jj 
c^'eft  le  Statuaire  qu'on  cite  : 
Thonneur  pour  lui ,  le  rang  pour  eux  i 
moi ,  j'applaudis.  . .  me  voilà  quitte  l 
êcre  immortel  eft  un  mérite  : 
Vivre  &  Jouir,  vaut  encor  mieux. 


Par  M,  Do  RAT, 


.^> 


i 


LE  NOUVEAU  NÀRCiSSE, 

IDYLLE. 

Slaleuo^  avoic  fu    d'ans  DevinerelTe , 
que    l'onde   feroic  le  tombeau 
du   feul  objet  de  fa   tendrefTe , 
de  fon  fils  encore   au  berceau. 
Var  refped  pour  la   Prophetefie  , 

(Sans  une  chambre  noire,  on  enferme  l'enfant  ; 
le  père    fait  défenfe  expreffe 

de  lui  montrer  jamais  ie   perfide  élément 
ou    doit  échouer  fa  jeunerte. 
On  fe  conforme  à  l'ordre  prononcé. 

Le  terme  cependant  par  l'Oracle  annoncé  , 
après    quinze  printems  expire* 
Hilas   voit   finir  fon  martyre  : 

il  échappe  aux   malheurs  qui  l'avaient  menacé. 

Entre  mille  Beautés  qu'il  voit  dans  la  càtnpagne  , 
il  choifit    Daphné   pour  compagne  ; 

à  régner  fur  leurs  cœurs  ,  l'Amour  ne  tarde  pas  5 

1$  Berger  ne  fe  plaît  qu'aux  lieux  où  la  Bergère 
patoît  trouver   quelques    appas  j 
en  fon  abfence,  il  baife  la  fougère 
marquée  cncor  des  traces   de  fes  pas. 
Un  jour  le  même  inftind  les  guide 
auprès  d'un  tranquille  ruifleau  > 
Et 


(I06) 

dont  un  jeune  gaïon  paroit  la  rîve  humide, 
qu'ombrageoic    un  épais   berceau. 

On  s'affied  ,  on   fe  parle  avec  un  air  timide. 
Tout  en  caufant,  Hilas  apperçoit  Peau, 
(  Hilas  étoit  des  Bergers  le  plus  beau  ,  ) 

pour    la   première    fois  ,  il   y  voit   fon  image  , 

&  fon  étonnemenc  s'exprime  en  ce  langage  ; 

Hilas. 

Quel  objet  vient  frapper  mes  fens  ? 
Dapbné  ,  que  Ces  traits   font   charmans  î 
^u'il  elt  joli  !  Ciel  1  comme  il  me  regarde  l 

D  A  p  H   N  É. 

C'efl  toi-même,  prends-y  bien  garde  : 
ce  font  tes   traits  par  l'onde  réfléchis. 
l'onde  eft  comme  un  miroir  :  fur  fa  claire  furface  , 
^ue  l'on  trouble  aifément ,  mais  ou  rien  ne  s'eflface  , 
ion  vifage  fe  peint  à   tes  regards  furpris. 

Hilas, 

Que  dis-tu?  c'eft  une  Bergère  ; 
c*en  eft  une  î  reviens  d'une  erreur  menfongèrej; 

fes  yeux  font  remplis  de  douceur; 
fa  bouche  a  l'incarnat  de  la  rofe  vermeille  ; 
fa  chevelure  blonde  à  la  tienne  efl  pareille  : 

écoute. ,,  n'eft-ce  point  ta  fœur  ? 

D    A    P    H    N    É. 

Eh  J  non ,  c'eft  toi-raème  ,  ce  dis-Je  ) 


c*cft  toi-même  i  dliTipe  un  frivole  preA^ge: 
tes   yeux  font  remplis  de  douceur  ; 

ta  bouche  a  l'incamar  de  la  rofe  vermeille  ; 

ta  chevelure  blonde  à  la  mienne  eft  pareille  ; 
c'eft  toi  <iue  tu  prends  pour  ma  fceur. 


H    I    L    A    S. 


Ah  !  ne  crois  pas  que  ce  langage 
rende  le  calme   à  mon  ce? ur  agité  ; 
û  l'eau  m'offroit  ici  les  traits  de  mon   vifage  , 
plus  que  toi ,  raurois   de  beauté  , 
&  cependant,  quelle  mortelle 
eft  à  mes  yeux  plus  belle  que  Daphnéî 


D    A   P    H    N    É, 


Daphné,  pr^es  d'Hilas ,  n'eftp^'^nt  belle  { 
âe  tous  les  dons  du  Ciel  Hilas  naquit  orne  ; 
chaque  Bergère,  avec  envie, 
contemple  l'éclat   de   fes   traits  , 
&   fans  poïTéder  fes  attraits  , 
je  puis  être  encor  fort  jolie. 


H    I    L    A    6. 


Mais  vols ,  vpls  donc .  Daphné ,  comme  elle  me  fourkl 
Elle  me  tend  les  bras  î.,.  Félicité  fupremel 

Daphné  ,  cette  Bergère  m'aime  ; 
elle  m'aime;  fes  yeux  ,  fes  geftes  me  l'ont  dit. 
Quelqu'Encbanteur  qui  s'en  eft  rendu  maître, 
^  E  vj 


(10%) 

l'empêche  de  parier  peut-êtreî 
Uéhs  !  ^ue  je  la  plains  ! 

E>  A  p  H  N  É. 

Je  ne  puis  te  laî/Te^ 
d2ns  ton  aveuglement,  Hilas,  &  cette  pierre 
qa'au  fein  de  l'eau  je  vais  lancer  , 
àlffipera  sûrement  ta  chimère. 

Hilas. 
Méchante  !  arrête  !..  eh  î  qu'as-tu  fait  > 
Ma  Bergère  ! .  .elle  a  fui  î .  .  .tu  me  Pauras  blefTée'. .  .^ 
As-tu  donc  pu  commettre  un  femblable  forfait  ? 
as-tu  pu  feulement  en  avoir  la  penfée  ? 

î>    A    P    H    N    É. 

Non  ,  non,  jamais  ce  ne  fut  mon  defTcin  : 

cette  Bergère ,  Hilas  ,  ainfi  que  toi  ,  je  l'aime  ; 

je  ne  puis  la  blelTer  qu'en  te  blefTant  toi-même  ; 

El»  fentirois  les  coups  qui  meurtriroient  fon  fein. 
Attends  que  l'onde  plus  tranquille  , 
de  nouveau  montre  à  tes  regards 
fes  traits  en  ce  moment  épars 

fur  fon   cryflal  mobile  ; 
tu  verras  ,  comme  auparavant , 
cette    Beauté   qui  t'eft  fi  chère. 
Piiis-je  me  flatter  cependant 

f  ue  îH  m'accorderas  une  grâce  légère  ? 

Hilas. 
Oui  3  quoiqu'affurément  tu  ne  mérites  guère 
gu'on  daigne  à  toi  s'incérefler. 


(icp) 

D    A    P    H    N    é. 

Ju  me  pardonneras ,  fi  j'ai  pu  t'ofFenfer* 

A  ta   bouche  ,    prends   cecte   lofs-^ 

H    I   L    A    S. 

Elle   eft  fi  bien  à  ton   corfet  i 
Pourg^uoi  l'en  détacher  î 

D    A    P    H    N    É. 

Prends-la  ;  j'ai  mon  projeç 
qu'il  ne  faut  pas  que  je  t'expofe. 
Place-la   fur  ta   bouche. 

H  I  L   A   s. 

Eh  bien  !    foie  \  l'y  voilà  5 
là  quoi  me  peut  menar  tout  ce  que  je  fais-ià  î 

D  A  P   H   N  É. 

Tu  vas  le  voir  :  cet  objet  peu  faroucîie 
qui  te   regardoit  en    riant  > 
;ette  Beauté  qui  vient  de  fuir  pour  un  inftanc  j 
n'avoit  point  de  rofe  à  fa  bouche  ? 

H  I  L  A   s. 

f^on.  Sa  bouche  en  offroit  feulement  la  couleur, 

D   A    P    H    N    É. 

Ih  bien  !  regarde-la  :  maintenant  cette  fleus  { 
à  fes  lèvres  eft  fufpendue. 


(ne) 
H  I  L  A  s; 

Tu  devines  !  ô  Ciel!  que  je  fuis  incertain 
fur   tout  ce  qui   s'offre  à  ma  vue  ! 
Au  fond  du  cana'  argentin  , 
cette  Bergère   a  peut-être  un  jardin  , 

où  fa  main  a  cueilli  ce  beau  préfent  de  Flore. 

D   A   P   H  N   É. 

Dans  ton  aveuglement  ,  tu  perfiftes  encore 
La  rofe  que  de  moi  tu  viens  de  recevoir, 
à  ma  bouche  mets-la  toi-même. 

H  I  L   A  s, 

l'y  voilà  !  Que  fais-tu  * 

D   A    P    H  N  É; 

Du  liquide  miroir  , 
je  m'approche  à  mon  tour,  je  veux  aufïi  m'y  voir 5 
regarde  :  t'offre. t-il  la  Bergère  qui  t'aime  ? 

H  I  L  A  s. 

Que  vois-je?  Grands  Dieux!  c'eft  Daphnéj 
voilà  fes  traits ,  fon  teint,  fa  blonde  chevelure  ! 
ah  1  pardonne  :   jouet  d'une  vaine  impofture  , 
je  fuis  bien  moins  coupable,  hélas!  qu'infortuné. 
Combien  je  hais  à  préfent  mon  image  , 

par  qui  j'allois  être  volage  ! 
Se  comme  auprès  de  coi ,  difpacoît  ma  beauté  l 


D    A    P    H    N    É, 

Ta  figure,  Berger  ,  te  paroîcroic  plus  belle» 
s'il  arrivoic  qu'une  jeune  mortelle 
l'oâTrît  à  ton  œil  enchanté. 

H  I  L  A  s. 

Non.  Tu  n'auras  jamais  d'autre  rivale  qu'elle  5 
ain(î  compte  toujours  fur  ma   fidélité. 

Mais  il  me  refte  encore  un  doute  : 
un  Enchanteur  ,  peut-être  ,  a  fu  nous  fafciner  5 

ce  que  je  viens   d'imaginer 
peut  tout-à-fait  me  convertir;  écoute  : 
mais  ne  va  pas  au  moins  me  refufer  ; 

laifTe-moi  te  prendre  un  baifer  ; 
fi  l'Hilas  du  canal  fuit  en  tout  mon  exemple  ,' 
je  ferai  sur  alors  ,  mais  très-sûr  que  c'eft  moi 

que   dans  fon  onde  je   contemple  , 
&  rien  ne  pourra  plus  me  détacher  de  toi. 

L'Auteur  qui  m'a  fourni  cette  naïve  hiftoire 
l'achevé  ici  :  mais  j'aime  à  croire 
que  l'ardent  Se  fenfible  Hilas 
obtint  le  baifer  de   la  Belle  : 
à  quoi  ne  fe  réfouc-on  pas 
pour   ramener  un  infidèle  ? 

Pau  M,  le  Chevalier  DE  Cubieres, 


^, 


A  MONSIEUR  DE  S^  LAMBEP^T  , 

Dans  le  moment  ou  il  ajfifloit  à  une 
Jéance  de  V Académie  Francoife  ,  & 
l'Auteur  à  celle  de  l* Académie  des 
Sciences, 


^sw^  ALCULER,  lorgner  une  étoile  ; 
lever  un  petit  coin  du  voile  > 
qui  cache  à  nos  yeux  l'univers  i 
j'aime  ce  dode  radotage  : 
mais,  auffi  ,  quelquefois   j'enrage 
âe  ne  plus  entendre   tes  vers. 
ta  fîère  &   célefie  Uranie, 
vaut  moins  que  le  divin   génie  , 
qui  t'éclaire  &  fait  t'enflammer  ; 
je  fais  qu'il  eft   beau  d'être  utile...,' 
Chei  nous,  on  paîtrit  bien  l'argile  ; 
mais  cheît  vous ,  on  fait  l'animer. 

Par    M.    le    Cornu  de    Tressa  n. 

LE     LENDEMAIN. 


I  E  u  X  !  j'avois  cru  Licas  fenfible  , 
je  craignois  pour  lui  le  malheur, 
&  je  le   vois ,  fon  cœur  paifible  , 
sç  feox  pas  même  le  bonheur. 

Par  Madame  **j 


LE  VOYAGE  DE  PIÉMONT , 
ODE 

A  MONSIEUR. 

^-«ES  Princes  vont  bannir  ces  préjugés  antiques, 
par  qui ..  dans  leurs  palais,  prifonniers  politiques  i 
ils  regnoisnt,  inconnus  dans  leurs  propres  Etats  : 
nous  avons  vu  des  Rois  ,  vainqueurs  de  la  moUeCTe, 

pour  chercher  la  f  âge  (Te, 
Voyageorï  couronnés ,  parcourir  nos  climats. 

Tels  ,  dans  leurs  fiaîons ,  les  Maîtres  de  la  lyre  , 
repréfentent  ces  Dieux  ,  enfans   de  leur  délire  , 
dans  i'oobli  du  nedar,  laiCant  les  Cieux  déferts. 
Se  fatigués  d'encens,  jaloux  d'un  libre  hommage, 

cachés  fous  nocre  image  > 
fans  tonnerre  &  fans  pompe ,  erraas  dans  Tuaivers^ 

France ,  au  fond  de  fa  Cour  fî  ton  maître  s*exiie  » 
ton  boaheur  lui  prefcrit  ce  facrifice  utile 
peut-il  quitter  un  peuple  invcfti   de  dangers  ? 
Mais  un  frère  vanté  »  mais  un  autre  lui-même  > 

pour  fon  Friace  qu*il  aime , 
va  conquérir  les  cœurs  fur  des  bords  étrangers. 

Parcex,  jeune  iiéros»  ^ue  Tuiin  nous  eaviçi 


(i.O 

fur  les  pas  cl*une  fœur  de  nos  regrets  fuivie, 
vîntez  cet  Empire  ou  l'attend  un  époux  , 
ou  l'Eridan  ,  chanté  par  cent  Mufes  rivales, 

roule   fes  eaux  royales , 
fier  d'enlever  Clotilde  à  nos  fleuves  jaloux. 

Sous  quel  Ciel  merveilleux,  l'Amour  va  vous  con- 
duire! 
ces  Alpes,  ces  rochers  parlent  pour  vos  inftruire;     ' 
ils  font  pleins  d'Annibal  &  pleins  de  vos  ayeuxj 
le  fang  de  ces  Héros  ,  qu'adopta  la  Vidoire, 

prodigué  pour  U  gloire, 
ilkftra  ces  forêts  qui  foutiennent  les  Cieux, 

Vous  marchet  entouré  de  prodiges  fans  nombre  î 
là  du  peuple  Romain  gît  au  loin  la  vaine  ombre; 
devant  lui  ,  fe  taifoient  les  Rois  refpeâue^x  : 
cet  immenfe  colofle ,  élevé  par  la  guerre 

au  trône  de  la  terre, 
tombe,  &n'eft  plus ,  hélas  1  qu'un  nom  jadis  fameuXf 

Ici  Rome  pourtant  demande  votre  hommage, 
Rome  qui  d'elle-même  eft  une  trifte  image , 
Rome  oxx  les  vils  troupeaux  marchent  fur  les  Céfars»  , 
veuve  d'un  peuple  Roi ,  mais  Reine  encor  du  monde  >  '^ 

Rome  fur  qui  fe  fonde 
la  gloire  d'un  pays  deux  fois  père  àts  arts. 

Mais  vous  ne  cherchex  pas  fur  ces  rives  funèbres , 
des  monumens  d'orgueil ,  des  ruines  célèbres  : 


(1^5) 
ramîtlé  vous  appelle  aux  fêtes  de  PAmour , 
en  des  lieux,  oîi  voyant  de»  Princes  populaires 

du  pauvre  toujours  pères  , 
en  croiroit  que  Bourbon  n'a  point  changé  de  Conr. 

Ah  !  que  ces  champs  heureux  oîi  tous  les  cœurs  vous 

fui  vent  , 
où  dans  tous  les  efprits,  déjà  vos  bienfaits  vivent  , 
à  nos  defîrs  bientôt  vous  rendent  pour  jamais  ! 
S'ils  pofledent  la  fjeur  néceffaire  à  leur  joie  ^ 

qu'au  moins  Paris  revoie 
le  frère  qui  fe  doit  au  bonheur  des  Français  ! 

Par  M,  Gilbert; 


LES    BAISERS, 
DIALOGUE. 


L 


AissE-Moi!fijene  puis  plixï 
te  réfîfter  &  me  défendre, 
n'en  crois  pas  moins  à  mes  refus. 
Quel  cas  peut  faire  un  ami  tendre 
de  baifers  pris  &  non  rendus  î 
—  Pour  qui  les  baifers  font-ils  faits  i 
û  ce  n'eft  pour  un  ami  tendre  ? 
qui  fait  mieux  goûter  leurs  attraits  î 
Ah  l  laifle-moi  toujours  en  prendre  > 
&  tu  me  les  rendras  après. 

Far  M,    D  E  B  *  *.' 


(116) 


A   UN   BARON, 

Qui  déprlmoh  le  talent  des  Auteurs  fans 
naijjance ,  O  qui  prétendoit  que  les 
gens  de  qualité  naijjint  tous  avec  de 
l^efprit. 


U  o  I  !  faut- il  naître  Duc ,  pour  avoir  du  génie  î 
Horace  n'eft-il  rien,  réponds  ,  homme  orgueilieux  , 
quand  il  fait  réfonner  fon  luth  harmcniuK  , 

&  que  Je  fens  ,  par  fes  accords  ravie  , 
mon  ame  s'élever  jufqu'au  plus  haut  des  Cieux  J 

irai-je  donc,  bêtement  glorieux  , 

lui  demander  fa  généalogie  ? 

tne  verra-t-on  ,  auditeur  dédaigneux  , 
perCflSer  de  fes  chaaîs  la  douce  mélodie  , 
&  proaer,  comme  un  Jot  %  la  lourde  pfalmodie 

de  quelque  Marquis  ennuyeux  i 
Que  le  vulgaire  aveugle  adore  la  naifTance  ; 
qu'il  flatte  ces  Midas ,  que  la  fottife  encenfe  : 
moi,  j'admire  RoUin,  né  pauvre  &  fans  ayeux, 
âc  d^ns  le  grand  Roufleau,  je  vois  le  fils  des  Dieux, 

Par  M.  VAhhé  DE  Reyrac, 


(117) 

LES  REGRETS 

DE    L'AMITIÉ. 

Sur  la  mort  de  M,  ColardeavI 

jL  L  n'eft   plus  ,  hélas  1  il  n'eft  plus  » 
ce  Tibulle  qui   fut   nous   plaire  , 
par  les  talens  joints  aux  vertus  5 
ce  rival  qui  devint  mon  frère !,,,! 
Il  ne  formera  plus  de  fons , 
le  chantre  harmonieux   &    tendre,' 
dont  tous  les   cygnes  du   Méandre 
auroient    envié   les   chanfons  1 
Obtenant  à  peine   ce  trône  , 
rendu  quelquefois    aux   fuccès  , 
il  vit  s'étendre   un   noir    cyprès 
fur  les  rofes   de    fa  couronne  , 
&,  plein    d'un   courage   nouveau  j 
quitta  d'une  main  défaillante  , 
la  palme    tardive    &   brillante, 
qui   n'a  paré  que    fon  tombeau» 
Dans  cette  orageufe  carrière  , 
ou  l'on  n'^^ft  heureux  qu'a  demî» 
oîà  la   gloire  même  eft  amère  > 
j'ai  perdu    le  cœur  d'un   ami. 

Depuis  nos  plus  tendres  aiiné«l|j 


(IIS) 

l'accord  des  goûts  ,  des  fentlmens  , 

les  injuftices  déchaînées, 

tout ,  Jufqu'aux  ligues  des  méchans  > 

avoir  uni   nos  deftinées  ; 

j'allois    dépofer  mon  ennui 

au   fond    de  fon  ame   paifible  , 

&  moins  agité  près  de   lui  , 

je  n'en  étois  que  plus  fenfible. 

Toi ,  qui  ne  peux  être  oublié  , 
toi  ,  qui  vivras  dans  ma  mémoire  » 
tu   vécus  aiTez  pour  ta  gloire  , 
mais  pas  alTez  pour  l'amitié. 

'Par  M.  DoRAT. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 


UEL  eft   ce  monftre   que  voilà, 
parmi  cts  jolis   enfans-là  ? 
— —  Hélas  !'  Madame  ,  c'efl   ma  fille. 
. —  Ah  !  vraiment  I  elle  eft  bien  gentille. 

Tar  A/.  DE  BOULOGNE. 


i 


A    MONSIEUR 
LE  iMARÉCHAL  DE  SAXE  (*) , 

En  lui  envoyant  les  Œuvres  de  M,  le 
Marquis  de  R^  ^ ^  après  la  mort  de 
ce  dernier  qui  avoit  été  fort  lié  avec 
lui.  {Le  Marquis  ejl  Juppofé  écrire 
lui-même  des  Champs  -  El ifees.  ) 


E  goûcois  dans  ma  nuit  profonde 
les  l'roides  douceurs  du  repos  , 
&  m'occupois  peu   àts  Héros 
qui   troublent  le  repos  du  monde 
mais  dans  nos   Champs   Elifîens  , 
je  vois  une  croupe  en  colère 
de  Bretons   &    d'Autrichiens, 
qui  vous  maudit   &   vous   révère  ; 
je  vois  lies  François  éventés  , 
qui    femblent   encore   entêtés 
de   leurs  plaifîrs  &  de  leur  gloire  : 
car  ils   font  morts  à  vos  côtés 
entre   les  bras  de   la  Viâoire, 
Enfin  ,  dans  cts  lieux  tout  m'apprend 
que  celui    que    je   vis    à  table 
gai ,  doux  ,  facile   &  complaifanc  , 

l*^    Ces  Vers   n'ont  point  été   imprimés  avant  ranné» 
dernière. 


&  des  humains  le  plus  aimable ,' 

devient    aujourd'hui   le  plus  gran(î. 

J'allois  vous  faire  un  compliment  : 

mais  parmi   les  chofes   étranges 

qu'on  dit  à  la  cour  de  Pluton  , 

on  prétend  que  ce  fier  Saxon 

s'enfuit  au  feul  bruit  des  louanges , 

comme  l'Anglois  fuit  à  fon  nom, 

Lifex  feulement  mes  folies , 

mes   vers  qui  n'ont  loué  jamais 

que  les  trop  dangereux  attraits 

du    Dieu  du   vin  &  des  Sylvies. 

Ces  fujets  ont  toujours  tenté 

les   Héros  de   Tanuquité  , 

comme  ceux  du  fiècle  ovi  nous  fommes« 

Pour  qui  fera   la  volupté  • 

s'il  en  faut  priver  les  grands  hommes  ? 

Far  M,   de  Voltaire. 


ÉPIGRAMME, 


o. 


H  !  qu'il  eft  mal  aifé ,  mais  comme  il  feroit 
doux  , 
d'avok  femme  à  la  fois  &  gentille  &  fidèle  ! 
^-.'argent ,  les  petits  foins ,  les  larmes  ,  les  bijoux  , 
vers  le  plaifîr  la  pente    narurel'le  , 
çaHvrés  maris  !  que   d'armes  centre  vous  l 

EPITRP 


UI) 


É  F  I  T  R  E 

A     M  A     FILLE. 
O 

V^ui ,  le  deftin  a  couronné  mes  vœux  ; 
oui ,  je  l'obtiens  ce  tendre  nom  de  mère  ,  ' 
ce   nom  facré  ,  ce  nom  que  je  préfère 
à  tout  l'éclat  des  titres    faftueux. 
O  cher  objet  !  dont  la  naifTante  aurore 
à-peine  montre  une  foible  lueur, 
gage  d'un    ncsud   qu'a  formé  le  bonheur , 
ma  voix  t'appelle,  &  tu  ne  peux  encore 
ouir  mes    fons,  ni  répondre  à  mon  cœur. 
Enveloppé   d'un  ténébreux  nuage  , 
le  tien  fe  taie  ;  le  tien  ne  connoît  pas 
du  fentiment  la  force  &  le  langage  .- 
mais  je  te  vois,  je  te  preffe  en  mes   brasj 
de  mes  baifers   je  couvre  ton  vifage.... 
Eh  !  quel  fujet  plus  digne   de  mes  vert , 
que  ce  tranfport  dont  j'éprouve  l'ivrefTe  ! 
Tout  s'embellit  au  feu  de  ma   tendreffe  5 
je  ne   vois  rien  dans  ce  vafte  univers, 
qui^  ne  me  flatte  ,    ou  qui   ne   m'intérefle. 
J'aime  ces  bois,  j'aime  cts  prés  rians  : 
ils  t'offriront  leur  ombre  &   leur   verdure; 
3^'aime  à  compter  les  tréfors  du  printems  y 
ils  ferviront  un  jour  à  ta  parure  i 


eet  aîr  ,  ce  cîel  ont  plus  d'actra îts  pouf  moî; 

Et  ce  foleil  qui  luit   fur  la  nature  , 

Dieux  !   qu'il  me  plaît  !  il  brille  auffi  pour  toi^ 

Ah  !  fî  l'inftant  qui  commence  ta  courfe  , 

de  tant  de  biens  m'ouvre  déjà  la  fource  » 

que  l'avenir  me  promet  d'heureux  ans  i 

que  mon  deflin  fera  digne  d'envie  , 

quand,  de  tes  bras  foibles  &  careflans  y 

flattant  le  fein  ou  tu  reçus  la  vie  > 

tu  jouiras  de  -mes  embraflemens  ; 

quand  tu  feras,  par  tes  jeux  innocens  ^ 

l'amufement  de  ta  mère  attendrie  ! 

A  ces  plailîrs,  un  plus  parfait  bonheur 

fuccédera  :  le  tems  les  fera  naître, 

ces  jouis   fî  beaux  ,  mais    iî  lents  à  paroîtte^ 

où  la  ralfcn  éclairera  ton  cœur  ; 

cîi  moins  frivole ,   &  digne  de   fon   être ,' 

ton  ame    enfin   connoîtra  fa -grandeur; 

mom.ens   chéris  !  empreiTez-vous   d'éclore. 

Mais  ,  qu'ai-je  dit  ?  oîà  tendent  mes  fouhaits  i 

ma  fîlle  ,  hélas  !  par  ces  vœux  indifcrets , 

c'eft  ton  malheur  ,  peut-être  que  j'implore. 

Dans  ce  berceau  que  n'habita  jamais 

le  noir  foupçon ,  la  fombre  défiance  > 

tu  dors  fans  crainte  :  une  heureufe  ignorance 

t'y  fait  jouir  des  charmes  de  la  paix. 

tu  dors ...  le  Ciel  protège  ton  afyle  ; 

là ,  ton  repos  ,  auffî  doux  que  facile  > 

des  foins  amers  eft  toujours  refpedé  ; 

&  quand  tes  yeux  s'ouvrent  à  la  clarté  | 


comme  ton  cœur ,  ton  regard  eft  tranquîlleiî 
Tu  ne  vois  pas  le  funefte  concours 
des  ennemis  ,  des  maux  qui  t'environnent  ; 
eu  ne  fais  pas  quels  dangers  erapoifonnent 
ce  monde  vain   oîi  couleront  tes  jours  : 
des  partions  ,  la  trifte  connoifTance  y 
n'a  point   encor  troublé   ton   innocence. 
Tu  ne  verras  que  trop   tôt  leurs  effets  ; 
trop  tôt ,  hélas  î  en  butte  à  leur  pultTance  » 
tu  donneras  d'inutiles   regrets 
au  calme  heureux  dont  jouit  ton  enfance. 
Et   fi   jamais  d'un   charme  impérieux  , 
le   faux    preftige   égaroit   ta   foibleiTe  î 
fi  quelque  jojr  tu   condamnois   mes   yeux. 
à  d'autres  pleurs  que  ceux  de  la  tendrefle. .  • 
ô  mes  feuls   Dieux!  ô  Vertus  !   ô  Talens  ! 
du  haut  des  Cieux,  veiller  fur  fa  jeunefTe; 
loin   de  ma  fille,  écartez  ces  tyrans. 
Plus  d'une  fois ,  mon  cœur  qui  vous  adore  , 
a  pour  lui-même  imploré   votre   appui  ; 
combler  des  vgjux  que  lui   diâe   aujourd'hui 
un  intérêt  plus  précieux  encore. 
PuifTe  ma  fille   attirer  vos  faveurs  ! 
Comme  une  rofe  ,  ornement  de  la  pbine  , 
S*élève  &  croît  à  l'ombre  de  ce  chêne , 
qui  du    foleil    lui    fauve    les    ardeurs  , 
puifle  cette   ame   innocente  &  timide  , 
libre  par  vous   des  communes  erreurs, 
croître  à   l'abri  de  votre  heureufe  égide  ! 
Et  toi ,  l'objet  de  mes  foins  les  plus  chers, 

Fij 


«andîs  qu'au  Ciel ,  donc  tu  vols  la  lumière  9 
en  tj   faveur  mes  vaux  feront  offerts  , 
coûimence  en  paix  ta  nailTante  carrière , 
&  que  le  tems  ,  donc  les  coups  deftrufèeurs, 
roolfTonneront  ces   tranquilles   journées  , 
en  t'apporcant  de  nouvelles  années, 
t'apporte   aufTi  de  nouvelles  douceurs  ! 
Je  l'avourai ,  ce  vieillard  implacable  , 
a  trop  fouvent  excité  ma  frayeur  : 
j'ai   redouté  fon   aile   infatigable  , 
qui ,  chaque  infiant ,  enlève  quelque  fleur 
à  mon   printems  :  mais   û   fon  inconftance 
fanne   mes  jours  ,  pour  embellir   les  tiens  ^ 
fi    fon   pouvoir  ,  aidant  ma  vigilance  , 
en  t'éclairant  fur  les  maux  &   les  biens  i 
forme  aux  vertus  ta  fragile  exiftence  ; 
fi  pour  le  prix  d'un  travail  auffi   doux  , 
je  puis  enfin  jouir   de   mon   ouvrage  » 
de  fa  rigueur,  loin  de  craindre  l'outrage; 
Ji  peut  frapper  ,  je  bénirai  fes  coups. 

Far  Madame  V  E  R  D  l  E  R. 


ENVOI  D'UN  TABLEAU. 


VA\"D  ma  main  deffinoît  ces  traits, 
cher  Amant,  c'étoit  pour  te  plaire  : 
puifTe-tu   n'oublier  jamais 
Ecut  ce  que  l'amour  m'a  fait  faire  ! 

P.-îr  Madmoifdk   *  *, 


(lis) 

1 1    I  I — — — Ba^WBMggB—| 


LE  ROITELET  , 

F  ^  B  L  E. 


L  parut  aux  oi féaux  qu'ils  vivroienc  plus  à  l'alfe  j 
s'ils  en  chcifîfToient  un  qui  régnât  fur  eux  tous: 

les  bêtes,  ne  leur  en  déplaife  î 
n'ont  pas  eu  quelquefois  plus  de  raifon  que  nous» 
Reftoir  à  convenir  qui  d'entr'eux  feroit  digne 

de   donner    aux  autres   la  loi  ; 
c'ell  le  nœud  gordien  ;  chaque  oifeau  dit  :  c'eft  moi  î 

s'il  ne  fe  nomme ,  il  fe  défigne. 

L'aigle  adjuge  le  fceptre  au  vol  : 
moi,  je  le  d^nne  au  chant,  difoit  le  rofTignolî 
le  merle  royalife  à  hauts  cris  la  finefle  : 
le  vautour  ,  l'appétit  ;  le  corbeau  ,  la  vicillefTe  j 

&  le  duc  ,  les  airs  infolens, 
Xe  moineau-franc  enfin  vante  auflî  des  talens 

afTei,  rares   dans  leur  efpèce. 

C'eft  comme  ici  bas  ,  bonnes-geris  1  • 

chacun  définit  le  mérite  , 
par  fa  qualité  propre  ,  ou  du  moins  favorite. 
Le  petit  le  difpute  au  grand,  &  n'a  pas  tort; 
car  les  grands  ont  toujours  la  rapine  en  partage 
mais  il  fallut  fe  rendre  à  l'avis  du  plus   fort  : 

fi  ce  n'eft  l'ordre  ,  c'eft  i'ufage. 

J-'aiglc   opina  donc  en  ces  mots  ; 
F  iij 


c*eft  l'aîle  qui  nous  fait  oifeaux  ; 

déployons  la  mienne  &  les  vôtres  J 

voyons   qui   vole  le  plus  haut  : 

celui-là  fera  Roi   des   autres. 

11  dit;  tout  s'envole  auffi-tôt. 

L'aigle   fend  l'air  ,  perce   la  nue , 

&  les  voyant  loin  defTous  foi , 

il  brave  la  foible  cohue  : 
qai ,  maintenant ,  dit-il  j  doit  être  votre  Roi  } 
Le   roitelet  caché  fous  l'aile  appefantie 

de   l'aigle  ,  s'élance  ,  &  s'écrie  : 
c'eft  moi  1 

Force  ,  talens  ,  vertu  ,  fagefie  , 
ne  fervent  guère  ,  il   en  faut  convenir^ 
du  prix  qu'il  devroit  obtenir, 
le  mérite   eft  exclus  fans  cefle. 
Joindre  l'impudence  à  l'adrelTe  > 
eft  le  moyen  d'y  parvenir, 

P^  feu   M,   PiRONi 

A   MADAME    BENOIT, 

Après  avoir  entendu  la  leElure  defon  Ouvrage , 
intitulé:  le  Deiîr  de  plaire. 

%^  É  L  E  B  R  E  au  Pinde  &  fêtée  à  Cythère  0 
'^'écrire  &  de  charmer  vous  avez  les  fecrecs  : 
faus  lire    vos   écrits,  qui  verra   vos  attraits, 
ionnoitra  le  dtfir   de   plaire. 

fâr  M,  DE   SaINI-ANCEs 


("7) 


A  MONSIEUR  ROCHER, 

Qi^i  m'avolt  engagée  fort  Imprudemmer.t 
à  concourir  pour  le  Prix  de  Potjïa 
de  V Académie  Francoife. 

vous   avez  trop  préfumé  de  ir.a  force  % 
Se   mon  orgueil  li  facile    à   tromper, 
■l   vos  confcils   ne  pouvant   échapper , 
s'eft  laifTé  prendre   à  leur  flatteufe  amorce. 
Vous  me   dlfieï. ,  (  il  m'en  fcuvient  encor  ,  ) 
prenei,  en  main  la  trompette  héroïque  »_ 
&  célébrez  Hécate ,  Hélène  ,  Heftor  : 
Je  vous   promets  la  palme  académique. 
Ne  craignez  point   que  le  prix  des  beaux  arts  , 
vous   foit    ravi    par  la  trame  Se  la   brigue  ; 
cette   carrière    eft   fermée    à  l'intrigue  ; 
des  Immortels  elle    craint  les  regards. 
O  féduéèeur  !  comme  au   fond  de  mon   ame , 
tout    doucement  vous   glifficz  le  poifon  ! 
avec  quel  art   vous  favez  d'une   femme 
par  la  louange  ,  endormir  la  raifon  l 
je  la  perdis.  Se  pourfu^is    la  gloire: 
fans   doute  une  autre  en  auroit  fait  autant  : 
par   vous   guidée  ,  aifément  j'ai  pu    croire  , 
que  fans  efforts    j'obtiendrois  la   vidoire , 
«gue  voj  regards  doublerokct  mon  talent. 

F  iy 


(lit) 

De  ce  penfer ,  fièrement  étayee , 
je  m*embarquai ,  fans  prévoir  le  revers 
^ui  m'attendoic  :  pour  loyer  de  mes  vers^ 
à  mes  fufeai»x ,  me  voilà  renvoyée  ! 
Pardon  :  alors  je  maudis  vos  confeils  ; 
alors  Je  fis  l'authentique  promefle , 
que   jamais  plus  je  n'aurois  la  foiblefTe 
àe  m'expofer  à  des  dangers  pareils. 
Or ,  admirez  comment  fur  le  ParnaîTe  , 
on  fait  relier  fidèle  à  fon  ferment  i 
je  crois  déjà  le  mien  fort  imprudent  ; 
3e  le  retrade  ,  ôc  reprends  mon  audace. 
Car  fî  ma  Mufe  ,  imprudente  en  Ces  vœux  ; 
à  tant  d'honneur,  avoit  tort  de  prétendre. 
Chantre  des  mois,  plus  fublime  que  tendre; 
votre  Apollon  ,  de  la  hauteur  des  deux  , 
ou  vous  planez  d'un  vol  audacieux  , 
jufques  à  moi   ne  voudroic  point   defcendrcj 
C'en  eft  donc  fait  !  y  dulTé-je  broncher  , 
5e  veux  encor  tenter  cette  carrière, 
îvlalgré  le  fort  ^ui  m'a  fait  trébucher  j 
je  puis   au  but  arriver  la  première  : 
ne   fuis-je  pas  l'enfant  à  la  lifière  f 
qg'eft  en  tombant  qu'il  apprend  à  marcher," 

Far  Madame  la  ComteUfe  de  BussJ. 


VERS 

PRÉSENTÉS  A  MONSIEUR, 

Par  une  A'drice  de  la  Comédie  Françolfe, 

^JJTrand  PrinXE  ,  qui  cachez  feus  les  rofes  de 

rage  , 
les  fruirs  les  plus  heureux  de  la  maturité , 
vous  j  qui  près  de  Titus,  cherchant  la  vérité  , 
dans  la  faifcn  des  jeux,  méditez,  comme  un  fage  * 
vous,  de  votre  Confeil  Toracle  &  l'ornemenc , 
qui,  de  la  niême  main,  tracez,  légèrement, 
les  extraits  de  nos  Loix  ,  l'efprit  de  nos  Coutumes  » 
de  folidcs  écrits,  des  vers  pleins  d'enjoûmenc. 
Se  des  Requêtes  fur  les  Plumes   (  *  )  : 
je  n'aurols  point  ofé  ,  timide  en  mes  d;.iîrs  , 
élever  jufqu'à  vous  une  voix  indifcrette  ; 

quoiqu'un  peu   folle   à  titre  de  Soubrette, 
J'aurois  fu   refpeéter  vos  auguftes  loifirs  : 
diftraire  vos  travaux-,  c'eft  troubler  vos  plaifics. 
Mais  ,  dans  ces  jours   oii  la  Folie  , 
a  fait  fonner  tous   fes    grelots  , 
j'ai  cru  qu'un  enfant  de   Thalie, 
pouvoic  vous  adrefler  àt\xyi  mots, 

f*)  MonHeur  a  fait  un  Ouvrage  charmant  fur  les  Plumes, 

Fv 


(  130  ) 
Depuis  âla  ans ,  m'efforçant  d'être  utile  t 
par  mon  zèle  a/fidu:  plus  que  par  mon  talent, 
je   cultive  cet   art   brillant , 
que  la  nature  apprit  "à  Dangeville. 
Mais,  j'ai  beau,  recherchant  la  trace  de  fes  pas  | 
3.  fon  facile  inftind  fuppléer  par  l'étude  , 
par  les  réflexions  féconder  l'habitude, 
l'âge  fuit ,  le  tems  vole ,  &  ma  part  ne  vient  pas; 

Des  battemens  de  mains  ne  font  pas  ma  fortune  : 
cette  pars,  tous  les  ans  ,  échappe  à  mes  regrets. 
Grand  Prince  ,  je  l'attends  ,  mais  de  vos  feuls  bien- 
faits , 
Et ,  l'obtenant  par  vous  >  j'en  aurai  deui  pour  une» 

Par  M,  DoRAT. 


E  P  I  T  A  P  H  E 

DE    MON  AMI, 


A  coupe  frêle  de  la  vie  , 
au  commencement  du  banquet  > 
las  !  fut  indignement   ravie  , 
à  notre  bon  ami  Chalet. 
Il  eût  été  convive  aimable,  , ," 
O  mort  1  contre  qui  rien  ne  ferc  l 
pourquoi  l'ôter  fl-tôt  de  table? 
tu  pouYois  l'attendre  au  defftrt. 

Bar  M.  Mar£CHA1^ 


?n') 


r 


LE  TABLEAU 

CONTE  (*). 


R  E  S  d'époufer  le  tendre  objet  qu'il  aime  y 
Licldas   court  chet  un  Peintre  fameux  : 
et  Vite  ,  dit-il  I  Artifte  ingénieux  , 
»  peignez,  rendez,  dans  quelqu'heureux  emblême> 
»>  Si  mon  bonheur ,  &  ma  ioie,  &  mes   feux. 
»  Qu'un  Cupidon  ,  tout  brillant  d'allegrefle  , 
ï>  qu'un  Dieu  d'Hymen  ,  qui  ne  foît  pas  boudeur , 
»  m'ofiFrent  d'abord  à  ma  jeune  maîtrefle  , 
»  que  vous  ferez  fourire  avec  pudeur. 
»  A  fes  côtés ,  n'oubliez  point  les  Grâces  5 
»  ayez  bien   foin   de  groupper   fur  fts  traces, 
r>  des  jeux  ,  des  ris  ,  le  cortège  enchanteur. 
ï)  Au  pied  d'un  myrte  ,  où  naît  auffi  la  rofe  , 
»  loin  des  regards ,  dans  l'ombre  d'un  berceau, 
»  cachez  un  lit  ,  &  près  de  moi ,  pour  caufe, 
»  habilement   laiifez  voir  un  moineau, 
»  Avant  deux  jours,  ma  flamme  eft  couronnée  : 
f)  avant  deux  jours  ,  créez  donc  un  tableau.  » 
De  tant  d'ardeur  ,  l'ame  encore  étonnée, 
déjà  le  Peintre   a  faifi  fon  pinoeau. 
Mais,  las  [  tandis  que  fa  main  diligente 
va  terminer  la  peinture  galante  , 

(.*)  L'idée  de   ce  Conte  eft   empruntée   des  Amufemens 
férieux  Sç.  comi>iues  de  Dufrefni, 
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un  mal  fublc  l'arrêce. . .  &  notre  amant} 

très-dépké  contre  le   fort  perfide  , 

devient  époux  ,  jouit  incefTamment , 

des  pafTereaux    imitateur  rapide  , 

&  compte  ainfî  vivre  éternellement. 

Un  mois  fe  pafie  ,  Se  le  moderne  Apelle," 

enfin  reprenJ   une  vigueur  nouvelle. 

L'ouvrage  eft  fait . . .  Dieux  I  quel  morceau  charmant  ! 

C'eû  Licidas  ,  c'eft  fa  moitié   brillante  , 

ou  bien  Vénus  aux  yeux  malins  &   doux  ' 

Voilà  des  ris  la  troupe  fémillante  î 

voilà  le  Dieu  qui  nous  fubjugue  tous  ! 

En  cadic   d'or   &  de  forme  élégante  , 

devant  Tépoux  ,  le  chef-d'œuvre  eft  placé. 

11  applaudit  d'un  ton  morne  &  glacé  i 

tu  Je  crois,  dis-il ,  que  ce  vain  badinage, 

»  ne  convient  guère  à  des  gens  en  ménage» 

»  J'étois  épris  :  il  faut  être  fenfé, 

»  Ne  pourroit-on  mettre  avec  induirrîe  > 

»  moins  de  gaîté  dans  cette  allégorie  ? 

•»  retouchez-la, , ,  je  ne  fuis  plus  preflTé.  « 

Bien  qu'à  part-foi   choqué  de  ce  vertige  , 

J'homme  difcret  s'en  retourne,  &  corrige  , 

lembrunit  tout,  &  vient  après  iîx  mois  ; 

on  le  critique  encor  plus  cette  fois. 

«  Ah!  lui  dit-on,  fouffrez  que  je  condamne 

î)  du  marié  l'extatique  regard  , 

»  &  l'époufée  avec  fon  air  mignarJ. 

M  Votre  m.oineau  me  femble  très-profane, 

»  Mcrbleu  !  tout  offre  ici  la  volupté  i  » 


TiinCi  Jugea  notre  époux  dégoûte  ," 
ôc  chaque  jour,   il  devint  plus  févèrei 
11  fupprima  l'arbrifTeau  de  Cythère  , 
&  les  trois  Scurs  qui  parent  la   beauté  j 
&  le  lit  fombre  ,  &  la  Iiontc  enfantine. 
L'oifeau  fringant  difparuc  fans  retour. 
.Bientôt  après  ,  les  jeux  eurent  leur  tour. 
Bientôt  après  ,  dans  fon  humeur  chagrine  ; 
hélas  l  il  fît  même  efifacer  l'Amour. 

Par  M.    S  ÉLIS, 

A     M  A  D  A  M  E 

LA  DUCHESSE  DELAV"^ 

£72  lui  envoyant  une  coupe  de  porcelaine^. 

V  A  de  ma  part  à  la  Valière 
offrir  ,  me  dit  le  Dieu  d'Amour  , 
cette  coupe  ,  que  l'autre  jour  , 
je  pris  au  buffet  de  ma  mère. 

Elle  lui  fervoit  à  puifer 
l'onde  immortelle  de  Jouvence  : 
le  cours  des  ans    n'en   peut   ufer 
la  douce  &  puiffante  influence. 

Grand-merci  de  votre  bonté , 
dij-je  alors  au  Dieu  de  Cythère  ! 
il  ne  manquoit  à  la  Valière 
que  d'avoir  l'immortalité. 

Fdr  M,  le  Marquis  DE  ViLLETTS» 


* 

BOUTADE, 

Sur    un    Procès    ruineux^ 

Vous  aveï  vu  TAmour  fans  aile  « 
&  ma  Chloé  belle  fans  fard  , 
un  Janfénifte  fans  faux  zèle  » 
un  Café  fans  pédant  bavard  , 

un  Prieuré  fans  cave ,  un  Colonel  fans  dettes  , 

4es  Gafcons  fans  ayeux  ,  des  Normands  fans  Procès  ^ 
des  DucheflTes  fans  grands  Laquais  > 
&  des  Chanoines  fans  Grifettes, 
J'ai  rencontré,  dans  plus  d'un  lieu, 
âe  vieux  Majors  ne  jafant  point  de  guerre; 
des  Abbés   qui   croyoient  en  Dieu  , 
de  Beaux-Efprits  qui  parloient  peu, 
des  joueurs  qui   ne  juroient  guère. 
J'ai  lu,  ce  qu'on  ne  croira  pas  , 
de  petits  vers  fans  dédicaces  , 

«n  Conte  fans  morale,  une  Ode  fans  fatras  , 
&  de  longs  Drames  fans  préfaces» 
On  a  vu  même ,  8c  l'exemple  eft  cité  , 
q^uel<[ues  foupers  fins  fans  Aftrices, 
un  Hiftrion  fans  vanité , 
une  Vertu  dans  les  coulifles. 

Maîs>  hélas  !  ou  trouver  dans  ce  fiecle  indécent , 
des  Ufuriers  à  fix  pour  cent , 
&  des  Rapporteurs  fans  épices  ? 

Par  M.   Grouveiie. 
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L'UMION   DES   ARTS 
ET  DE  L'AMOUR, 

0  u 
L'ORIGINE  DE  LA  FLUTE  (*). 

JL«'ArcadiE  autrefois  ,  dans  (es  riches  campagnes^ 
vie  une  Hamadriade  errer  fur  Tes  montagnes  ; 
Syrinx  étoit  fon  nom  :  par  l'éclat  des  attraits  » 
des  Nymphes  du  canton  elle  effaçoit  les  traits. 
Belle,  nnais  inhumaine,  elle  avoit,  par  la  fuite, 
du  Faune  &  du  Satyre  évité  la  pourfuite. 
Vêtue  ainfl  qu'on  voit  la  Déefle  des  bois, 
elle  étoit  confacrée  à  fes  pudiques  loix. 
O  Diane  !  elle  avoit  ta  grâce  enchanterefle  , 
ta  démarche,  ton  air  &  ta  chafte  rudefle  ; 
on  la  prendroit  toi ,  fi  fon  arc  étoit  d'or  , 
&  fouvent  toutefois  on  s'y  trompoit  encor. 
Le  Dieu  Pan  l'apperçoit  j  il  fort  de  fes  montagnes;' 
-—  ce  Vous  ,  dit-il ,  en  beauté  qui  paffez  vos  com- 
pagnes : 
»  )e  fuis  Dieu  ,  je  vous  aime  ,  &  le  Ciel  m'eft  lé-. 

»  moin,  .  ,  » 
A-peine  a-t-il  parlé,  la  Nymphe  eft  déjà  loin. 

(*)  Ce  morceau  eft  tiré  du  Poëflîe  des  FiC.es,  qui  doi< 
paroître  inc«iTamment, 


Vers  les  bor^s  du  Ladon ,  elle  fuyoît  craintive  î 
fon  amant  la  pcurfuit,  il  l'atteint  fur  la  rive. 
Ciell  comment  échapper/  la  voila  dans  ce  lieu; 
entre  les  eaux  du  fleuve  &  les  tranfports  du  Dieu. 
Nymphes  ,  à  mon  fecours  ,  de  loin  s'écria -t-elle  ! 
elle  tremble ,  pâlit ,  &  n'en  eft  que  plus  belle. 
Celles  qu'elle  imploroit  la  changent  fous  les  eaux  y 
Pan  croyant  l'embrafTer  j  embraflTe  des  rofeaux. 
Mais  tandis  que  le  Dieu  gémit  ,  pleure  ,  foupire> 
les  airs  furent  émus  par  un  léger  léphire  , 
Se  tout-à-coup  ,  du  creux  des  rofeaux  irémifTans  ; 
ii  entendit  fortir  je  ne  fais  quels  accens. 
De  quel  étonnement  fon  arae  fut  atteinte  ! 
s'étoit  l'air ,  dans  les  joncs  ,  qui^répétoit  fa  plainte, 
Jngrat  objet,  dit-il,  qui  dédaignois  ma  foi^l 
ca  forme  a  difparu  ,  tu  ne  peux  être  à  moi  ; 
mais  je  veux  qu'avec  toi ,  malgré  mon  fort  funeôe  > 
à  l'aide  de  ces  joncs ,  un  entretien  iTie  refte. 
Jl  dit,  &  dans  l'inftant  il  coupe  des  rofeaux, 
ouvre  à  l'air  un  paflage  en  ces  tiivers  tuyaux  * 
Its  prefTe  de  fa  lèvre  ,  Se  des  fons  qu'^l  eaiire  > 
DaifTent  les  doux  accens  que  la  flûte  foupire. 

Ainn  la  Fable  a  fu,  par  cet  emblème  heureux  » 
ie  l'Amour  &  des  Arts  nous  indiquer  les  nœuds. 


Par  M,  Lemierre, 


^ 
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MA  DERNIERE  RÉSOLUTION. 

i3i  E  me  parlez,  plus  de  fortune  i 

ne  m'étalez  plus  ces  honneurs , 

triftes  &  pénibles  erreurs  : 

tout  ce  vain  éclat  m'importune. 

L'amour  de  la  célébrité 

remplit  mon  ame  toute  entière* 

Par  mes  premiers  goûts  emporté  9 

je  m'élance  dans  la  carrière. 

Malgré  les  veilles  ,  les  travaux  , 

dont  ma  parefTe  s'épouvante  , 

malgré    la  rage  fréralflante 

des  envieux  Se  des  dévots  , 

efpèce  toujours  renaiflante  , 

plus  vile  que  celle  des  fots  » 

je  veux  fur  la  tragique  fcètie  , 

aller  chercher  de  grands  fuccès  y 

&  fur  le  front  de  Melpomène  , 

attacher  de   nouveaux   cyprès, 

Poëfie  ,  hiftoire  ,  éloquence  , 

tous  les  beaux-arts,  tous  leurs  accords^ 

donc  j'idolâtre  la  puilTance  , 

m'agitent  de  brulans  tranfport?. 

J'ai  devant  les  yeux  ce  modèle  , 

fublîme  &  charmant  à  la  fois  | 

^ui  fie  Mérops  Se  la  Pucelle  , 


(T38) 
&  quî  d'une  palme  iramortelie  y 
couronna  le  meilleur  des   Rois. 
Si ,  du  Pinde  atteignant  le   faîte  , 
j'obtenois  ce  laurier  fameux  , 
que  bac  fi  fouvenc  la  tempête  , 
forraerois-ie  encor  quelques  vœux  ? 
Oui,  j'ai  befoin  d'une  autre  ivrelTe  : 
ah  !  qu'il  me  foit  encor  permis  , 
d'être  heureux  avec  mes  amis  , 
d'être  aimable  avec  ma  maicrefTe  l 

Par  M.  DoiGNI. 


INSCRIPT  ION 

Pour  le  Portrait  de  M,  Mercier  du 
P^TY  y  Avocat- général  au  ParUrrunt 
de  Guyenne. 

Jlar  fes  rares  talens,  par  Tes  hautes  vertus  , 
il  fut  digne  de  Rome  ,  il  fut  digne  d'Athène  : 

il  penfa  comme  Régulus, 

6.  parla  comme  Démofthène. 

fur  M,  PMU  DOURNEAU, 


*o* 
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FLx\INTES 

d'une  Femme  abandonnée  par  son 

Amant. 

R  O  MA  N  CEÇ"^). 

'Mufîque  notée  ,  N®.   3. 


ORS,  mon  enfant ,  clos  ta  paupière  » 
tes  cris  me  déchirent  le  cœur  ; 
dors  ,  mon  enfant ,  ta  pauvre  mère 
a  bien  alTex  de  fa  douleur. 

Lorfque,  par  de  douces  tendrefles, 

ton  père  fut  gagner  ma  foi  , 

il  me  fembloit  dans   fes  carelTe» 

naïf ,  innocent  comme  toi  ; 

je  le  crus  :  ou  font  fes  promeflTes  ? 

il  oublie   Se  fon  fils  Se  moi. 

Dors,  mon  enfant,    clos  ta  paupière» 
tts  cris  me  déchirent  le  cœur  : 
dors,  mon  enfant,  ta  pauvre  mère 
a  bien  aflex  de  fa  douleur. 

Qu'à  ton  réveil ,  un   doux   fourire , 

{*)  Cette  Pièce  a  é:é  corrigée  par  rAute'jr;  la  murque  qtw 
l'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Volume  cft  r»ouveile,,  &  paion 
peur  la  pieuiière  fois. 
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me  foulage  dans  mon  tourment  J 
de  ton  père ,  pour  me   féduire  , 
tel  fut  l'aimable  enchantement  : 
qu'il  connoiflbit  bien  fon  empire , 
êc  qu'il  en  ufe  méchamment  ! 

Dors,  mon  enfant ,  clos  ta  paupière  j 
tes  cris  me  déchirent  le  cœur  : 
dors,  mon  enfant,  ta  pauvre  mère 
a  bien  aflez  de  fa  douleur. 

Le  cruel ,  hélas  !  il  me  quitte  , 
il  me  laifTe  fans  nul  appui. 
Je  i'aimai  tant  avant  fa  fuite  ! 
oh  !  je  l'aime  encore   aujourd'hui  : 
dans  quelque  féjour  qu'il  habite  , 
mon  cœur  efl  toujours  avec  lui. 

Dors ,  mon  enfant  ,  clos  ta  paupière  9 
tes  cris  me  déchirent  le  coeur  : 
dors  5  mon  enfant ,  ta  pauvre  mère 
a  bien  afTez  de  fa  douleur. 

Oxii  j  le  voilà  !  c'eft  fon  image 
çue  tu  retraces  à  mes  yeux  ; 
ta  bouche  aura  fon   doux  langage; 
ton  front  fon  air  vif  &  joyeux  ; 
ne  prends  point  fon  humeur  volage  : 
mais   garde  fes  traits  gracieux. 

DorS;  mon  enfant,  clos  ta  paupière  , 


^     (I4î) 

tes  cris  me  déchirent  le  cœur  : 
dors ,  mon  enfant  ,  ta  pauvre  mèrç 
a  bien  aflez  de  fa  douleur. 

Tu  ne  peux  concevoir  encore 

ce  qui  m'arrache  ces  fanglots. 

Que  le  chagrin  qui  me  dévore  $ 

n'attaque   jamais  ton  repos  î 

Se  plaindre  de  ceux  qu'on  adore  ^ 

c'eft  le  plus  grand  de  tous  les   maux. 

Dors,  mon   enfant  ,  clos  ta  paupière; 
t&s  cris  me  déchirent  le  cœur  : 
dors  ,  mon  enfant ,  ta  pauvre  mère, 
a  bien  aflfez.  de  fa  douleur. 

Sur  la  terre  ,  il  n'eft  plus  perfonne 
qui  fe  plaife   à  nous  fecourir; 
îorfque  ton  père  m'abandonne , 
à   qui  pourrois-je  recourir  J 
ah  !  tous  les  chagrins  qu'il  me  donne,' 
toi  feul  j  tu  peux  les  adoucir. 

Dors  ,  mon  enfant ,  clos  ta  paupièrey 
ces  cris  me   déchirent   le  cœur  : 
dors  ,  mon  enfant ,  ta  pauvre  mère 
a   bien  aflez  de   fa  douleur. 

Mêlons  nos  triftes  defîinées  ; 
&  vivons  enfemble  toujours  : 
deux  vi(^imes  infortunées  » 


le  doivent  (3e  tendres  fecourj; 

3'ai   foin  de  tes  jeunes  années  : 

tu  prendras  foin  de  mes  vieux  jourS# 

Dors,  mon  enfant,  clos  ta  paupière  ; 
tes  cris  me  déchirent  le  cœur  : 
dors  mon  enfant,  ta  pauvre  mère 
a  bien  aCTez  de  fa  douleur. 

Fit  m,  Ber^UIN. 


PARALLÈLE  DES  DEUX  SEXES. 


L 


'Homme  eft  né  le  plus  fort ,  &-  cède  en  com- 
mandant : 
ia  femme  a  plus  d'adrefle ,  &  commande  en  cédant. 
Le  front  noble  de  l'un  décèle  une  grande  ame  : 
de  l'autre  l'œil  de  feu  promet  un  cœur  de  flamme. 
X-a  femme  eft  pour  l'amour  ,  l'homme  pour  l'amitié  » 
&  ne  font  d'un  feul  tout  que  la  double  moitié. 
X'un  reflemble  à  cet  aftre  ,  auteur  de  la  lumière  » 
qui  brille  par  lui-même,  &  de  tout  eft  le  père  : 
l'autre  reflemble  mieux  à   fa  paifible  fœur, 
qui  verfe  fur  la  terre  un  demi-jour  flatteur. 
L'homme,  c'efl  l'Aquilon  ,  condufteur  des  nuages  , 
promenant  l'abondance ,  &  fouvent  les  orages  : 
la  femme  ,  c'eft  Zéphir  ,  qui  voltige  fans   bruit  ; 
l'une  eft  la  fleur  de  l'arbltt ,  &  l'autre  en  eft  le  fruit. 

Far   iW,  MakÉCHAL. 
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A    D  E  L  ï  E, 


u'UN  autre  chante  les  faveurSi 
le^ix  dont  fa  flamme  eft  fuivie  ! 
pour  moi,  jeune   &  belle  Délie, 
je  rendrai  grâce  à  tes  rigueurs  : 
par  toi,  mon  ame  eft  rajeunie; 
je  retrouve  mes  premiers  feux , 
mes  foins,  mon  trouble,  ma  folie; 
je  crains,  j'attens ,  je  me  défie  ; 
je  fuis  agité,  furieux,  .  .  . 
ah  !  combien  je  te  remercie 
de  me  rendre  fi  malheureax  l 
Une  volage  indépendance 
égaroit  mes   voeux  indécis  , 
&  j'avois  befoin,  j'en  rougis, 
des  froids  plaifirs  de  l'inconftance. 
Aujourd'hui  quelle  différence  ! 
je  fuis  fidèle  .  .  .  fans  bonhe-ur  ! 
tu   viens  de  me  créer  un  coeur; 
pour  mes  fens ,  tout  eft  jouiflance* 
Il  eft  revenu  ,  Penchanteur  , 
^ui  met  un  prix  à   l'exiftence, 
qui  prête  un  charme  à  la  douleur 
&  nous  recient  par  l'efpérance  î 

J'ai  cru  long-tems  que  la  gaîté 
pourroit  me  fixer  pat  fes  charmes  : 


(I40 
mais  le  rire  eft  fans  volupté  i 
peut-être  eft-elle  dans  les  larmes. 
Long-cems  j'ai  vu  fans  nul  effroi, 
la  foule  encenfer  ma  maîtrefTe  : 
aujourd'hui  la  foule  me  blefle  5 
aujourd'hui,  félicite-moi, 
tout  y  déplaît  à  ma  tendrefle  ; 
tout  m'y   dépite  contre  toi. 
Je  hais  les  vers  qu'on  vient  te  lire, 
ton  doux  parler,  tes  doux  propos j 
j'abhorte  jufqu'à  ton  fourire  , 
s'il  efl;  vanté  par  mes  rivaux. 

Un  fommeil  pefant  &  ftupide  , 
jadis  de  fes  triftes  vapeurs  , 
enveloppoit  mon  ame  aride  , 
&  m'accabloic  de   fes  langueurs  ; 
à  préfent,  du  moins  la  nuit  même 
m'enflamme  ,  &  m'agite  à  fon  tour  ; 
plus  de  repos  depuis  que  j'aime  : 
tous  mes  inftans  font  pour  l'amour. 
Oui,  fî  je  m'endors,  ma  Délie, 
un  fonge  me  rend  mes  fureurs, 
mon  ivrefle  &  ma  jaloufie  .  .  • 
je  trouve  par-tout  les  malheurs 
^ui  font  le  charme  de  ma  vie. 

Par  M,  Dora  t. 


m 
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LE    SOLEIL 

E  T 

LES  MIROIRS  ARDENS 
FABLE. 


L 


'Astre  brillant  du  Jour  donc  la  douce  iûfîuenc2 
fe  faic  fentir  par  des  bienfaics, 

/.e  Solsil ,  defirant  augmenter  les  effets 

«jue  doic  produire  fa  préfence,' 
choific  pour  fes  repréfentans, 
les  loupes  j  les  miroirs  ardens> 
&  les  rendît  dépoficaires 
de  fon  pouvoir ,  de  fes  feux  falutairer,' 

pour  les  multiplier  en  faveur  des  mortels. 

Le  peuple,  au(ïi  bien  que  les  mages," 
profternés  devant  les  autels  , 
venoient  leur  rendre  des  hommages  >' 

&  par  leur  enrremife ,  implorer  le  fecours 

du   dieu  donc  ils  écoienc  les  feniîbles  images. 
Mais   au  milieu   de  ce  concours, 

d'un  aftre  bienfaifanc,  loin  d'ècre  les  modèles  j 
jamais  ces  glaces  infidèles 
ne  préfcntoienc  à  leurs  regards  , 

qu*un  objet  monflrueux,  une  fournaife  ardente  , 

don:  les  foyers  brûlans  lançoienc  de  toutes  parts  9 
Aimée  17  77^  G 
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les  feux,  la  mort  Se  l'épouvante. 
Le  peuple  intimidé   n'ofoit  en   approcher  ; 
il  s'écrioic  de  loin  ,  dans  un  humble  pofture  : 

Soleil ,  flambeau  de  la   nature , 
tu   forces   tes  fujets  à  fuir,  à  fe  cacher; 

de   tes  feux  ,   l'ardeur  nous  dévore. 

Hélas  !  quels  crimes  ,  quels  forfaits 

nous  ont  privés  de  tes  bienfaits  î 
On  voyoit  autrefois  à  tes  rayons  éclore , 
&  les  fruits  de  Pomone  &  les  préfens  de  Flore  ; 
tu  nous  fais  éprouver  aujourd'hui  ta  fureur. 
Un  mage  philofophe  ,  indigné  de  leurs  plaintes; 
leur  dit  ;  Peuple  ignorant,  connoiiTeï:  votre  erreur; 
ces  feux,  dont  vous  craignez  ks  terribles  atteintes, 

ne  font  point  renvoyés  des  cieux  ; 

recourex  au  Soleil  lui-même  : 
au  lieu  de  blafphémer  cet  aftre  radieux  , 
vous  bénirez  plutôt  fa  puifîance  fuprème. 

Nous  blafphémons  les  Rois,  de  même  que  les  Dieux  , 

nous  avons  tort  de  nous  en  plaindre  : 
leurs  repréfencans  feuls  les  rendent  odieux  ; 
ce  n'eft  que  dans   leurs  mains  que  le  fceptre  eft  à 
craindre. 

Par  M.  VAhhé  GuiCHELLET. 


('47) 

VERS  j 

Maiam e  la.  Marquife  vu  CuASTELETy 
fur  fa  liaifon  avec  Maupertv  is  (*), 

XjLinsi  donc  cent  beautés  nouvelles 
vont  fixer  vos   brillans  efprits  î 
vous  renoncer  aux  étincelles, 
aux  f^ux  folets  de  mes  écrits, 
pour  des  lumières  Immortelles  , 
&  le  fublime  Maupertuis 
vient  éclipfcr  mes  bagatelles  ! 
Je  n'en   fuis  fâché,    ni  furpris  : 
I   un  efprit  vrai  dcit  être  épris 
I  pour   des  vérités  éternelles  ; 
j  mais  ces  vérités,   que  font-elles? 
j  quel  eft  leur  ufage   Se  leur  prix  ? 
j  Du  vrai   favanc   que   je  chéris, 
'la  raifon  ferme  Se  lumineufe 
vous  montrera  les  deux  décrits, 
&  d'une  main  audscieufe  , 
vous  dévoilera  les  replis 
de  la  nature  ténébrcufe  : 
innais   fans  le   fecret   d'être  heufeufe  , 
;1  ne   vous  aura  rien  appris. 

I'  Par  M»  DE  Voltaire,  > 

Ces  vers  n'ont  été  connus  qu'en   1776. 
G  ij 
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A    M  ADÀ  ME    B*% 

En  lui  envoyant  un  laça* 

^   E  reviens  du  ferraiU  adorable  Daphné^ 
&  filon  téméraire  ,  ou  galanc  fortuné  , 
que  ce  foit  adreffe  ou  mérite , 
3'en  ai  rapporté  ce  lacet  , 
qui  fit  l'ornement  du  corfec 
de  la  fultane   favorite. 
Il  fe  vante  d'avoir  paré 
le  plus  beau  corfage  du  monde  :^ 
qu'il  vous  ferve,  &  je  l'avouerai |^ 
fa  première  gloire  >  à  mon  gré  , 
ne  vaudra  jamais  la  féconde. 

far  fin  M,   P  I  R  o  w. 


Q 


UA  T  R  A  I  N. 


j^-^  OTRE  Curé  crie  &  s'emporWj 
il  me  défend  d'aimer  Lubln  : 
j1  me  dit  d'aimer  mon  prochaia^ 
4c  Lubin  demeurç  à  ma  ?♦'.•«» 
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DU    STYLE    ORATOIRE, 

Fragment  d'un  Foëmejiir  V éloquence  (*). 

T 

Jt    o  u  T  Orateur  eft  peintre  :  il  faut  que  le  génie , 
colorant  le  deffin,  lui  prête  ua  air  de  vie, 
C'eft  du  cœur  ébranlé  la  vive  émotion, 
qui  donne  des   tranfporcs  à  la  froide  raifon; 
qui  fait,  à  la  morale  étant  fa  fécherelfe, 
fous  un  riant  dehors  ,  nous  offrir  la  fagefle  ; 
&  mettant  fous  nos  yeux  les  objets  qu'on  décrit i 
afîbcier  les  fens  aux  plaifirs  de  l'efprit. 
Regarde  cette  toile  où  Spendon  fait  éclore, 
les  pré  fens  variés  de  Téclatante  Flore  : 
du  magique  tableau  le  brillant  coloris , 
itious  offre  le  duvet  &  la  fraîcheur  des  lys  ; 
*e  voudrois  les  cueillir  r&  ma  main  indécîfe,' 
nême  en  la  foupçonnant ,  fe  prêce  à  la  méprife  : 
nais  jamaiî  de  ces  fleurs,  les  fommets  entr'ouverts» 
î*agréables   parfums  n'ont  embaumé  les  airs. 
!)'un  flyle  ingénieux  ,   qui  quête  les  Tuffrages , 
:es  lys  feront  pour  moi,  les  fidèles  images  ; 
Is  n'ont  aucune  odeur,  avec  beaucoup  d'éclat; 
Is  féduifent  les  yeux,  fans  flatter  l'odorat. 
|)uand  des  injeéiions ,  l'étoîî^nant  artifice, 
rête  à  des  corps  fans  vie,  un  embonpoint  faifticc»^ 

(*)  Ourrage  çjui  doit  pargitrc  ir.ce/Tamment, 

G  iij 
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d'un   liquide  pourpré  .  nous  voyons  les  ruifiTeaux  > 
des  nerfs  inanimés  colorer  les  faifceaux  : 
mais  dans  les  yeux ,  jamais  l'immobile  prunelle, 
ne   fit,    du  fentiment,    rejaillir  l'étincelle  ; 
Se  le  fentiment  doit,  échautfant  nos  efprits, 
ainfi  que  dans  nos  yeux,  briller  dans  nos  écrits. 
Source  de  l'intérêt ,  fource  de  l'harmonie , 
toujours  le  naturel   fut  le  fceau  du  génie. 
Aiîteurs,  du  vrai  talent  reclaraex-vous  le  prix? 
que  l'on  foit  à  fon  aîfe  ,  en  lifant  vos  écrits. 
11  faut,  dans  vos  tableaux,  imiter  la  nature, 
laiOer  percer  Ces  traits  à  travers   fa  parure , 
être   grand  fans   échafle  ,  être  brillant  fans   fard: 
le   triomphe  du  goût  eft  l'art   de  cacher  l'art  j 
des  gefles  concertés  deviennent  des  grimaces  ; 
c'efl  un  air  négligé,  qui  nous  plaît  dan*  les  Grâces, 
Vénus  eft  fans  apprêt,  5c  de  foa  vêtement, 
les  replis  Gnueux  tombent  nonchalamment  ; 
tout  effort  nous  fatigue,  &  l'aimable  élégance, 
doit  prêter  au  travail,  un  air  de  négligence. 
Mais  fî  l'inftinâ:  du  goût  ne  guide  l'Orateur  « 
2ff;(5lant  la  fineHe,  outrant  la  profondeur, 
dans  les  arts  peu  connus,  puifant  des  métaphores, 
àzs  mots  éblouilTans  prodiguant  les  phofphores, 
il  afïaifie  l'efprit,  fatigué  d'admirer, 
&  ne  fait  qu'éblouir,  lorfqu'il  doit  éclairer. 
Tel  i'ai  vu,  dans  les  jours  voués  à  rallégcefle  , 
le  falpêtre,  iaiitant  notre  bruyante  ivrefle, 
çréfenter   aux  regards   des  fpedateurs  épris, 
la  guirlande  de  Flore  ou  Técharpe  d'Iris  ; 


(15!) 

deiïiner  d^m  calais,  les  riches  colonnades? 
faire  jaillir  des  flots  qui  tombent  en  cafcades  ; 
orner  d'aftres  nouveaux,  l'immenfité  des  cieux , 
&  d'un  trop  vif  éclat,  fatiguer  tous  les  yeux. 
D'un   ftyle  recherché ,   la  fineiTe  nous  lafle  i 
l'on  rejette  Sénèque  &  l'on  relit  Horace  : 
trop  de  fel  ôte  aux  mets  leur  première  faveur  , 
êc  Tefprit  prodigué  dégoûte  le  lecteur. 
Pour  parvenir   au  caur,  fâchez  flatter  l'creille  ; 
le  Icifteur  fcrupsleux,  ou  murmure,  ou  fommeille , 
quand  des  mots  mal  choifis  ,   &  fans  art  difpofés, 
frappent  d'un  fon  pefant ,  nos  organes  blefies. 
Voulez-vous  défarmer  nos  puriftes  févères? 
que  vos  mots  foient  tlfTus  de  voyelles  légères, 
&  de  l'âpre  diphtongue  évitant  la  rigueur, 
d'un  tendre  coloris  ottrez-cous  la  douceur  : 
tadencez  bien  vos  tours,  qu'une  douce  élégance, 
en  les  arrondiiTant ,  leur  donne  un  air  d'aifance, 
&  par  l'heureux  accord  des  fons  les  plus  coulans, 
au  fuccès  de  l'ouvrage  intérefie  les  fens. 
Peignez  fur-tout,  peignez,  Se  que  tous  vos  ouvrages, 
d;s  objets  fous  nos  yeux,  tranfportent  les  images. 
Du  fole:l  rayonnant  dans  le  vague  des  deux  , 
il  vous  nous  décrivez  le  trône  radieux, 
qu'en  vos  vers  éclatans ,  il  étincelle  &  brille  ; 
qu'avec  Tagile  éclair  ,  votre  flyle  pétille  j 
qu'il  gronde  avec  la  foudre,  Ôc  que  des  mots  bruyanj 
retentiffent  au  cccur  de  vos  lefteurs  tremblans  ; 
q  :'ils  iiT.itentlcs  flots,  quand  fur  Tonde  écumante  j 
les  vtRts  fjront  Kirler  leur  fureur  gémiflante, 
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PcigRcz-vc-us  des  cifeaux  les  foupirs  langoureux^ 
ç[ue  îa  phrafe  gaïouiile  &  géir.ifla  avec  eux  j 
écs  paffions,  fur- tout,  imitez  le  délire  , 
&  fentez  leurs  tranfports  ,  avant  de  les  décrire. 

Par  M.  VAhlé  Laserre. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 


L 


I  S  E  aime,  &  qui  ? C'eft  peut-être  fon  père? 

«—  Non.  Ses  amis  f Elle  en  médit  par-tout. 

—  Son  mari  f Bon  :  fon  froid  le  défefpère. 

•—Eh  mais  !  qui  donc?  fon  amant?  —  Point  du  toat« 
•—  Vous  m'éronnez  !  mais  je  crois  vous  entendre  : 
tout  lui  déplaît  ;  elle  aime  ...  à  n'aimer  rien. 
——Oh!  doucement  !  Life  a  Tame  fort  tendre, 
——Pour  fes  enfansî  «—  Non  ,  vraiment l  pour  foi^ 
.<;hien. 

Par  M,  Masson  de  Morviliier^j 


On) 

ELPHIREET  MELÂZOKE. 

On  portrait  des  deux  confines  (^). 
P 

•«-    RE  N  EZ  Elphire  pour  modèle, 
fi  vous  peignez,  la  volupté. 
Voulez-vous   peindre   la  gaîté  ? 
c'eft  Elphircj  c'eft  encore  elle. 

Je  crois  même  que  j'oferais, 
fans  vouloir  lui  faire  injuftice," 
emprunter  quelqu'un  de  fes  traits 
pour  le  portrait  de  la  maîîce; 
&  je  ne  ferois  point  furpris 
que  par  l'art  de  l'enchanterefle, 
le  même  tableau  ne  fût  pris 
pour  l'emblcme  de   la  tendreflci 

Elle  eft  piquante   avec  candeur, 
iïigénieufe  à  la  fois  &  naïve  ; 

elle  eft  touchante  fans  lang;ueur  , 
&  fans  pétulance,  elle  eft  vive. 

iSon  entretien  féduir ,  ^  fon  fîlence  plaît  ; 
fa  façon  d'écouter  vaut  celle  de  bien  dire  ; 

la   grâce  eft  tout  ce  qu'elle  fait, 

(  *■)  Madam«  la  Conxefle  d«  S  *  «  ,  &  Madame  la  PrinceiTa 
ée  B  *  *. 

G  r 
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&  le  goût ,   c'eft  i'infïind  cî'Elphîre. 

En  elle,  on  peut  voir  cour- à-cour, 
ou  l'enfanc  qui  folâtre,  ou  la  femme  qvù  penfeî 

fon  défaut ,  c'eft  l'indifférence  : 
mais  elle  y  donne  encore  un  faux  air  de  l'aniour. 

Quand  on  a  répété  :  «  que  Mélaione  eft  belle  »  î 

on  croit  l'avoir  louée  ,  on  n'a  rien  fait  pour  elle. 

Que  Ton  ôce  à  Tes  traits  leur  régularité  , 

à  fon  fein  la  fraîcheur,   à  fa  peau  la  finelTe; 

feulement  a  fes   yeux   qu'on  laiffe  leur  cendrefTe , 

&  l'on  verra  combien  la  fenfibilité 

a  des  charmes  puifTans  plus  fùrs  que  la  beauté. 

On  la  croiroic  fouvent  plus  fenHbîe  qu'heureufe: 
alors  on  s'attendrit  ,  ^c  l'on  en  veut  aux  dieux  ; 
elle  eft  belle  .  elle  eft  tendre,  elle  eft  même  rêveufe 
&  je  ne  connois  rien  d'auffi  doux  fous  les  cieux  , 
qu'un    fentiraent   rêveur  qu'expriment   deux  beau 
yeux. 

Méiaxone  ,  une  nuit ,  m'apparut  dans  un  fong-e. 
Dans  ce  rêve  charmant,  tout  ne  fut  pas  menfonge. 
Mélazone  y  gardoit  fon  air  timide  &  doux  ; 
Méiaxone  y  bercoit  Pamour  fur  fes  genoux. 
p:lie  paroit  fon  front  de  guirlandes  nouvelles, 
jettoit  un  œil  craintif  fur  fes  flèches  cruelles, 
&  tout  bas  répécoit  cent  fois  en  l'embrafTant  : 

aimable    dieu  !  cruel  enfant  [ 
coiTibien  je  t'aimerois ,  û  tu  n'avois  point  d'ailes  ! 


(155) 
Je  croirois  volontiers  que  ce  fut  en  ce  jour  j 
que ,   pour  la  rendre  plus  parfaite , 
ce   vrai   fripon  ,  ce  dieu   d'amour , 
fut  nous  b  rendre  un  peu  coquette. 

Mais  ce  n'eft  point  pour  nos  tourmens  ;. 
que  le  delîr  de  plaire  éveille  Mélaione  : 
elle  veut  plaire  à  tous   &  n'afRiger  perfonne , 
aima  à  parier  d'amour  .  à  faire  des  romans  , 
mais  paie  en  amitié  tous  les  foins  des  amans. 
Des  plus   doux  entretiens   de  la  galanterie  , 
elle  aime  le  piquant,   veut  en  cueillir  la  fleur, 
fait  en  éter  Tépine ,  &  la  coquetterie 

s'épure  en  pafiant  par  fon  cœur. 

Par   M,  le  Marquis   DE  Pezay". 


A  M  VABBÉ  DE  LILLE. 

V     o  u  s  n'êtes  point  favant  en  us  î    y 
d'un  François  vous   avex  la  grâce  ', 
vos    vers   font   de  Virgilius , 
&  vos  épitres  font  d'Horace. 

?ar  M,  DE  Voltaire» 


VERS 

Foîts  vendant  la  repréfentadon  de  la  Feinte^  par 
Amour,  Cr-  vréfentés  à  MadamelaDucaejji 
de  B""*^  qui  jouoit  le  rôle  de  Méiiie. 


A  feinte  pafTagere  eft  quelquefois  permife  j 

quand  elle   naît  du   fentimenc  » 

&  plus  d'une   Amante  autorife 

wn  art  qui  coûte  à  fon    Amant  : 

mais   fi   l'imprudente    Melife 
avolt  eu    de   B  *  *  le  naïf  enjoûment  , 
cette  grâce  ,  ces  traits ,  ce  fon  de  voix  charmant»^ 
,ui  peint  tout  à  Tefprit ,  &  dont  Tarae  eft  éprife, 
Je  gage  que  Damis ,  dans  fon  enchantement  , 
infidèle  aux  projets  d'un  cœur  qui  fe  déguife, 

n'auroit  pu  feindre  un  feul  moment. 

Par  M.  DOBAT. 

^R  É  P  O  N  S  E 

A  des   Fers  où  la   Fontaine  étoit 
appelle  Phénix. 


OURQUOT  ioîndre  \  fes  noms  le  titre  de  Phénix  %, 
Dans  la  tombe,  on  l'a  vu  defcendre  : 
Siais  depuis  fi  long  tems  qu'il  a  pafTé  le  Styx  , 
l'aVOBS-nous  vu  reiwhre  de  fa  cendre  ? 
"    "  Vax  M,  LE  Gris. 


Cn?) 


t'.i.-m^'t-wM  ^Ua.-'-.'toi.j-*tgiaaJtjar: 


Il  lE  NOUVEL   USAGE 
DE    LA    VIE. 


lEU  l  fi  je  n'avois  que  quinie  ans-j 
que  j'uferois  bien  mieux  du  préfent  de  la  vie  î 
pour  couler  dans  la  paix  des  jours  dignes  d'enyie  j 
Se  n'en  pas  perdre  en  vain  les  rapides  inftans , 
j'embellirois  de  fruits  la  riante  jeunefîc  ; 
de  la  fève  de  la  fag^eflc  , 
je  nourrirois  les  fleurs  de  mon  prlncems» 

Que  ie  mépriferois  dans  la  faifon  fuivante, 
&  nos  vaines  grandeurs,  &  cette  foif  biûlantej 

qu'allume  en  nous  l'aveugle  ambition  '. 
le  Sage  vit  de  peu;  peu  de  bien  le  contente; 
les  maux  d'aurrui  rendroient  mon  sme  bienfaLfantef 
aux  paifibles  vertus  j'ouvrirois  ma  maifon. 
On  me  verroit  encore,  adorant  le  génie, 
moduler  ces  beaux  vers,  enfans  de  l'harmonie  j 
^ui  charment  à  l'envi  l'oreille  &  la  raifon. 

Quand  un  torrent  de  mauix,  Ters  la  fin  de  ma  courfe: 
ées  ruifleaux  de  la  vie  empoifonnant  la  fource, 
creuftroit  le  tombeau  fous  m.es  pas  affoiblis , 

j'aurois  encor  le  cœur  de  mes  amis. 
Oui,  la  lendre  amhié  foigncroit  m»  vieiUelTej 
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&  tn'ofFfJroit  fon  bras  pouf  foutenir  le  mien  ? 
tou)Curs  d'un  vieux  ami  le  fort  nous  intérefTe  : 
on  ne  fuit  un  vieillard,  que  lorfqu'il  n'aime  rien. 

^  Par  M.  VAhhé  DE  Reyrac. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 


Combien  îob  fut  miférabîei 
livré  dès  cette  vie,  à  la  fureur  du  Diable, 

ce  vieux  PaReur  voit  périr  fes  troupeaux  ; 
il  perd  tout,  fes  enf^ns  ,  fes  amis ,  Tes  vaiTaux  » 
il  eft  enfin  couvert  d'un  ulcère  effroyable  j 
&  Job  n'oppofe  à  tant  de  maux 
qu'une  patience  incroyable. 
11  nous  échapperoit ,  dit  le  Diable  en  courroux! .  « 
j'aurois  perdu  mes  foins  '.  je  manquerois  fon  ame! . 
Non,  non,  vieux  Job,  non,  tu  feras  à  nous  ; 
car  je  vais  te  lailTer  ta  femme. 


"f'A-'.'J?? 


m 


E  N  Y  O  ï 

DE   .DEUX  COLOMBES, 


O^YMBOLE  des  Amans  fidèles  , 
rendres  oifeaux  .  chers  à  Cypris  , 
vous  que  j'ai  pris  pour  mes  modèles» 
je  vous  envoyé  a  ma  Néris. 

C'efi:  la  meilleure   des  maîtrefTes  ; 
votre  deftin  fera  trop  doux  : 
que  vous  en  aurer  de  carefies  , 
&  comme  elle  aura  foin  de  vous  ! 

Ne  prenez  point  un  air  farouche; 
vos  repas  feront  dans  fa  main, 
quelquefois  même  fur  fa  bouche , 
&  pour  nid  ,  vous  aurez,  fon   fein. 

Le  printems  revient  dans  la  plaine  ; 
les  frimats  font   place  aux  beaux  joutS 
Zéphir  ,  de  fa  féconde  haleine  , 
va  faire  édore  les  Amours. 

Sous  les  yeux  de  ma  belle  amie, 
fuivez  vos  tendres  mouvemens. 


pîongex-îa  dans  la  réverîî 
par  vos  fréquens  roucoulemens. 

Que  j'aimerois  à  la   furprendre, 
comptant  vos  baifers  trop  nombreux  J 
pOiirroic  elle   alors  fe  défendre  , 
de  m'en  donner  feulement  deux  i 

Par  M.  Maréchal, 


LA    NOBLESSE, 
FABLE. 


ANS  les  lieux  oli  Vulcain  préfîde  ; 
la.  flamme   ayant  vomi  des  fiots  d'airain  liquide  ^ 
ie  Cyciope  en  deux  parts  divifa  le  métal  : 

de  l'une  ,  il  fit  une  ftatue  , 
l'idole  &  la.  terreur  d'une   forte  cohue  , 

&  de  l'autre  le  piedeftal. 

Nous  naifioBs  tous  égaux  :   la  Nature  ingénue  ^ 
■le  reconnu'  ïamais  les  rangs  qu'on  s'atcribue  j 
&  de  tout  tems  las  confondit  : 
mais    /e  caprice  humain   les   fit> 
&  le  hazard  les  diRribue. 

Far  feu  M.  PlRôtî. 


LE  RUISSEAU. 

DE  LA  MALMAISON, 

VERS 

Pour  la    Fête    de    Madame  de  *  *• 
(Ce/?  k  Dieu  du  Ruijjeau  qui  parle,  ) 

STarmi  les  jeux  que  pour  vous  on  apprête  J 
permettes,  belle  Eglé  ,  que  le  Dieu  du  ruifleau, 
qui,  charmé  de  baigner  votre  heureufe  retraite  , 
vous  voit  rêver  fouvent  au  doux  bruit  de  fcn  eau^ 

vienne  s'unir  à  cette  aimable  flte. 
C'eft  à  vous  que  je  dois  le  deftin  le  plus  beau; 
Mes  ondes,  avant  vous  ,  foibles,  désli^norées, 
fur  un  limon  fangeux  ,  fe  traînoient  ignorées  : 
e'eft  vous  de  qui  les  foins,  par  des  tréfors  nouveaux^ 

ont  augmenté  les  tréfors  de  ma  fource  j 
c'eft  vous  qui,    dans  leiircourfe, 

fans  les  gêner,  avet  guidé  mes  eaux. 

\c\is  ,  de  Marly  (  *)  Nayades  crgueilleufes» 

qu'au   haut  des  monts  ,   vos  eaux  ambitieufe^ 
s'élèvent  avec  peine  ,  &  fafTénr  gémir  l'air 

du  bruit  affreux  de  leurs  chaînes  de  fçr  \ 

Ç*)  I-a  ilaimaifon  eft  près  de  Marlyi 
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moi ,  dans  ma  courfe  vagabonde  i 
a  fon  penchant,  j'abandonne  mon  onde» 
Que  ,  dans  de  pompeufes  prifons , 
le  marbre  des  bafïîns  tienne  vos  eaux  captives  : 
entre  des  fleurs  &  des  gazons  , 
je  laifTe  errer  mes  ondes  fugi rives. 
Allez  baigner  des  Rois  le  féjour  enchanté  : 
moi  5  j'arrofe  les  lieux  ou  fe  plait  la  Beauté, 
Là,  prenanc  tour-à-tour  vingt  formes  dix^érences  , 
mes  flots  fe  font  un  jeu  d'exprimer  dans  leur  cours 
de  la  charmante  fcglé   les  qualités  brillantes  , 
&  favent  toujours  plaire  en  l'imitant  toujours, 

La  pureté  de  ces  eaux  tranfparentes  , 
d'un  cœur  plus  pur  encor  peint  la  naïveté  ; 

le   jet  brillant   de  ces  eaux   bondiffantes 
de  Ton  efprit  peint  la  vivacité. 
Voit- on  mes  flots,  au  gré  de  la  nature  , 
fuivre  négligemment  leur  cours  : 
c'eft  riraage  de  fes  difcours 
qui  nous  plaifenc   fans  impofture. 
J'aime   à    répéter  dans  mes    eaux 
l'aTur  àss  cieux  ,  les  fleurs  de  mon  rivage  , 
&  la   verdure   des   berceaux  ; 
mais  j'aime  cent  fois  mieux  réfléchir  fon  ima^^e. 


Par  M,  l'Abbé  De  Lille, 


LETTRE 

A  M.  DE  FOLTAIRE. 


Slekmeitez  i  Mcn/îeur ,  eue  mon  premier 
foin  ,  au  retour  de  mon  voyage ,  foie  de  vous  remer- 
cier de  i'arcueil  gracieux  que  vouî  avez  bien  voulu 
me  faire.  En  arrivant  chez  vous ,  je  venois  de  voir 
«ne  Cour  que  je  ne  connoiflbis  pas ,  ce  qui  peut  être 
fort  intérefTant  pour  un  homme  qui  aime  à  obferver  : 
maii  je  vous  avoue  que  j'ai  eu  beaucoup  plus  de 
plalûr  à  Ferney  qu'à  Charabéri.  Lqs  Rois  ne  font  pas 
rares  en  Europe  :  ii  y  en  a  tant  ! 

Mais  voir  un  vieillard  refpeâable; 

âgé  de  quatre-vingt-deux  ans , 

fouper  avec  ds   jeunes  gens  , 

&  plus  long-tems  qu'eux  tenir  table  $ 

le   voir  fidèle  à  la  gaité  , 

fe  permettre  un  doux  badinage  , 

&  même,  en  dépit  de  fon  âge  ) 

féduire  encore   la  beauté; 

le  voir  enfin  ,  par  complaifance  , 

s'amufer  de  notre  caquet  , 

quitter ,  fans  trop  de  répiignance  , 
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ifon  fceptre  pour  notre  hochet  ,- 
êc  defc-ndre  à  nccre  îgnorancej 
entendre  l'aral  de  Phébas, 
k  favori  des  neuf  Pucelles  , 
l'Auteur    d'Alzire  ,  de  Brutus  ," 
&  de  tant  d'osuvres  immortelles  i 
BOUS  parler  de  Pièces  nouvelles  j 
de  mufîque  ,  de  madilgaux, 
de  coulifles  &  de   ruelles, 
Se  de   femmes  ,  ôc  de   chevauX|,'- 
&  de  l'Anglois  qui  fe  ruine  , 
pour  fe  faire  aimer  de    Laïs , 
&  des  volages  Adonis  » 
dont  elle  eft  folle  à  la  fourdine, 
&  de  ces  vers  û  renommés , 
avant  qu'ils  aient   vu  la   lumière  , 
i&  qui  s'en  vont  chez    la  Beurrière» 
aufîl-tôt    qu'ils  font  imprimés  , 
&  de   mille  autres  bagatelles  j 
fort  néceûaires  dans  Paris  , 
çai  font  ramuferaent -des  Belles  i 
&  la  gloire  de  mon  pays  : 
▼oilà  certes  ce  qui  m'étonns  > 
&  m'inréreiTe  en  même  teras  , 
ce  qui  fait  que  je  lui  pardonne 
Se  fes  fuccès  &  Tes  talenc* 

Ce  qui  m'étonne  encore  plu5,  c'eft  la  ville  qua 
vous  faites  bâtir  }  ce  qui  me  charme  ,  ce  font  les 
aiicourageniens  c^ue  vous  dounga  à  TagricHltitfe  & 


to  commerce,  dins  un  pays  où  le  fol  étoit  (î  mgrii 
qu'à  peine  pouvcit-ii  fournît  à  la  fubfîftance  de  fef 
habiîans. 

Ainfî  jadis  on  vie  conftruire 
une  ville  par  Annphion  : 
vous   faites  croire  à  cette  fîdcion  , 
&  le  chantre  Thébain  vous  a  légué  fa  lyre. 

Mais  la  ville  que  vous  avei  bâtie  ne  fera  point 
habitée,  je  penfe  ,  par  des  Guerriers  qui  dépeuplent 
la  terre  ,  par  de  plats  Auteurs  qui  l'ennuient ,  mais 
par  d'honnêtes  Laboureurs  qui  la  rendionc  fertile  , 
par  des  Commerçans  eHimables  qui  l'enrichiront  j  & 
û  jamais  quelque  Conquérant  vient  y  porter  la  def- 
trudion  ,  il  y  refpedera  sûrement  votre  château  s 
comme  jadis  Alexandre  refpeâa  la  maifon  de  Pindare^ 
^ontlss  écrits  font  beaucoup  moins  lus  ^uele^  vôtres^ 

Suives ,  fuivei  l'impulfion 

&   rinftinâ:  de  votre  génie  5 

exciter  l'admiration , 

confondez  C.,   Se  l'envie,' 

cultivez  vos  cham.ps,  vos  guérets  î 

transformez  des  hameaux  en   villes^ 
tb*angez  les  malheureux  en  citoyens  utiles  5 

régnez  fur  eux  par  vos  bienfaits. 
Conduifez  la  charrue  &  dirigez  l'équerre  ; 

embelliflez    &   fécondez   la  terre. 
Envoyez-nous  fouvent,  fous  des  noms  emprtrnti^; 
àt€  vers    ingénieux  ,  de  la  profe  légères 
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&  malgré  tous  vos  foins  ,  compter 
<^ue  vos   écrits  offrent  tant  de  beautés  , 
qu'ils  trabifTent  bientôt  le  fecrec  de  leur  père. 
Par   le  Marquis   DE   CUB  *  *. 


RÉPONSE 

DE  M.  DE  VOLTAIRE. 
y 


N  beau  fiècle  commence ,  Se  vous  me  l'annonce!  ; 

un  jeune  Titus  le  fait  naître, 

&  c'eft  vous    qui  rembeilin'eï  : 

l'Ecuyer  eft  digne  du  maître. 

Pégafe  ayant    fu  qu'aujourd'hui 

vous  commandes   dans   l'écurie , 

vient  s'offrir  à  vous,  &  vous  prie 

de  vous  fervir  fouvent  de  lui  ; 
il  aime  votre  grâce  Se  votre  humeur  légère  ; 
fous  d'autres  Ecuyers,  il  fit  plus  d'un  faux  pas  ; 

fous  VOUS-  il  vole  ,  il  fait  nous  plaire  : 

il  ne  vous  égarera  pas. 
Je  voî^ ,  Monfieur,que  vous  avei  reffaifî  votre 
droit  d'aîneffe,  &  que  vous  faites  d'auffi  jolis  vers 
que  M.  votre. frère  le  Chevalier;  je  ne  puis  vous 
remercier  à  mon  âge  qu'en  mauvaife  profe  rimée  ,  & 
c'eft  à  moi  qu'il  faut  dire  :  S^lv?  fmefcentem ^  &.c, , . 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpeél 

Le  vieux  Malade  de  Ferney. 
A  Ferney  j  le  s   Octobre  177  S» 
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L'H  O  R  L  O  G  E 
ET    LES    CITADINS, 

FABLE. 

T 

NE  horloge  placée  au  fommet  d'une  cour , 
annonçoic  l'heure  aux  quartiers  d'alentour, 
avec  l'aiguille   &   le  fon  de  la  cloche. 
La  pièce    écoic  exafte  Se  d'une  bonne  main; 
ependant  maints  Bourgeois  ,  en  paiTanr  leur  chemin, 
i  fon  auteur  toujours  faifoient  quelque  reproche. 

L'un  en   tirant  fa  montre  de  fa  poche  , 
lifoic:  en  fait  d'horloge  ,  il  n'eft  rien  de  pareil  î 
car  ,  félon  moi,  ce  mauvais  tourne-broche, 
de  demie- heure-!au  moins   devance   le  foleiL 
Un  fécond  s'arrête  &  regarde  : 
aa  montre  eft  infaillible  &  va  toujours  très-bien; 
n  véiité  !  dic-il ,  je  n'y  comprens  plus  rien  1 
e  trois  cuarts-d'heure  au  moins,  cette  horloge  retarde, 
'eut ,  jufqu'au  Savetier  ,  s'en  mêle  êc  puis  bavarde» 
a  tenant  cent  propos  de  cezte  efpece-là  : 
lie  manquoit  toujours  par  ceci  ,  par  cela  ; 
Il  glofoit  fur  le  timbre  ,   ainfi  que  fur  l'ouvrage  : 
ir  ce  point  important,  on  n'étoit  pas  d'accord; 
îî  en  trouvoit  le   fon  ou  trop  foiblc  ou  trop  fort. 
mcérêc  de  chacun  décidoit  fon  futTrage. 
Selon  les  gens  du  voilinage  , 
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il  étolc  fait  feulement  pour  un  fourd  ( 
il  les  étourdifîbit  &  la  nuit  &  le  jour. 
Ceux  qui  demeuroient  loin,  c'étoit  autre  langage: 
Iq  timbre  eft  trop  petit ,  on  l'a  placé  trop  bas; 
ôi  qu'avoit-oa  befoin,  pour  le  commun  ufage , 
d'une  horloge  qu'à  peine  on  entend  de  dix  pas? 
Sans  doute  qu'elle  eft-là  pour  la  fimple  parade  ; 
elle  conviendroit  mieux  près  du  lit  d'un  malade. 

Ce  foat-ià  vos  difcours  Se  vos  raîfonnemens , 
aveugles  Citadins,    dont  l'ignorante  audace  , 

cenfure  fans  ménagement 
le  lèle  Se  les  travaux  des  gens  qui  font  en  place. 
Envain  pour  vous  fervir  ,  exerçant  leurs  emplois, 
ont-ils  pour  but  votre  avantage  : 

à  n'écouter  que  votre  aréopage  , 
jamais  ils  n'ont  bien  fait,  ou* n'ont  fi'.i/i  les  loi^. 
S'agit-il  delà  guerre,  ou  d'une  aurre  entieprife: 
vous  blâmez  le   MJniftre,  Se  puiï  le  Général; 

à  votre  avis,  on  s'y  prend  toujours  mal: 
ou  l'on  fe  preffe  trop  ,  ou  bien  l'on  temporife. 
Le  Public,  à  mon  fens,  eft  un  fot  animal; 
il  prétend  tout  régler  au  gré   de   fon  caprice. 
Malheur  au  Juge,  au  Maire  ,  au  chef  de  la  Police, 
à  quiconque  eft  cité  devant  fon  tribunal  ! 
qu'il  foit  exaâ  ou  non  ,  qu'il  foit  doux  ou  févère, 
U  cj«i<iae,  à  coup  sur,  eft  toujours  fon  falaire. 
Par  M.  VAhU  Guichellet. 

EPITRF 
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ÉFÏ  T  R  E 

A    M  O  I, 

REVERIE, 


i4 

rJLAiNTENANT  ,  grave  perfonnage; 
que  te  voilà  I'œII  demi-clos , 
enveloppé  dans  tes  rideaux  , 
rêve ,  fi  tu  peux  ,  comme  un  faîre  ? 

Vois-tu  pas  foufflcr  cous  U%  vents 
fur  ta  nacelle   folitaire  i , .  . 
Pygmée  en  butte  à  nos  Titans  , 
cherche  le  port  -  gagne  la  terre  ; 
écoute  ces  mots  foudroyans  , 
que  vient  t'apportef  leur  tonnerre  J 
a  Tes  petits  vers  font  infclens  ; 
»  ta  Minerve  eft  trop  volontaire  , 
V  trop  oppofée  à  nos  élans, 
»  à  la  hauteur  de  notre  Tphere  » 
»  à  nos  in-folios  fa  vans  , 
»  qu'on  ne  lit  point ,  nais  qu'on  révère. 
»  Subis  ton  fort  :  pour  t'y   fouftraire, 
»  tes  defirs  feroient   fup  rflus  ; 
»  crainte  de  pis  n'en  forme  plus  r 
»  l^s  Dieux  t'ont  vu  dans  leur  colère..  » 

Soyons  vrais  ;  as-tu  mérité 
^mée  1777,  u 
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l'accolade  encyclopédique  î 

fous  la  bannière  économi<jueJ 

as-tu  fervi  rhutnanité  î 

A  la  bife  philofophique  , 

ta   bonne   humeur  a  réfifté ,' 

&   dans  leur   xele  Platonique  j 

tes  frères  pleins  d'aménité , 

t'ont  chalTé  de  leur    république; 
Oh  !   le   funefte   événement  l 

qu'y  faire  ? .  .  .  aime  &  chante  Egérie," 

fois  tour-à-tour  convive  ,  amant , 

&  Poëte  de  fantaifîe  ; 

ce  doux  &  triple  enchantement 

te  fuffira  pendant  ta  vie  , 

&  quand  tes  yeux  ,  en  fe  fermant  i 

verront   s'éclipfer  fa  féerie  , 

de  toi  l'on  fe  dira  gaîment  : 

«  Enfant  perdu  de  la  folle  , 

»  il  en  eut  au  moins  renjoûment  i  ] 

»  &  malgré  le  monde   favant , 

»  dont  il  étoit  l'antipathie  , 

»  il  ne  fut  pas  fifflé  fouvent , 

»  comme   certains  qu'on  déifie  , 

»  &  n'eft  pas  mort  de  fon  vivant 

»  par  excès  de  philofophie,  » 


Far  M,  DouaT, 


^ 
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———————  ■  ■iimwiiiif—i ^ 

LA  QUERELLE  DES  DIEUX, 
4POLOGUE  PHILOSOPHIQ  UE. 


UPITER  ,  Neptune  &  Pluton  , 
jadis  s'aimolent ,  vivoient  en  frères  5 
rhomme   fentoit  moitis  fes  mifères , 
:  tout  dans  l'univers  en  alloit  mieux  ,  dit  on. 
'amitié  ,  chtï  les  Dieux  ,  eft  fans  doute  éternelle  j 
jjnt ,  c'eft  comme  ici  bas.  L'amour ,  l'ambition 
lumerenc  entr'eux  une   haine  ciueile  : 
û  bien   qu'après  grande  divifion  , 

&   pour   terminer   la   querelle  , 
en  vînt  au  partage.  Or  pour  fa  portion  , 
pin  prit  le  gros-lot ,  des  cieux  il  eut  l'empire: 
îtoit   l'ainé.    Neptune  obtint  celui  des  mers  « 
le  trifte  Pluton  defcendit  aux   enfers. 

Ami  ledeur,   \ous    m'allex   dire; 
mais  dans   ces  partages  divers  , 
e  gagna  l'iiomme  ?  Rien;  fon  deftin  devint  pirej 
:  trois  Dieux  à  l'envi  l'accablèrent  de  maux  ; 
jîcun  dans  fes  Etats  lui  déclara  la  guerre; 
piter  en  courroux  le   frappa   du    tonnerre  ; 
Iptune  mugifTant    l'engloutit  dans   les  flots, 
i  Pluton  l'enchaîna  dans  fes  brûlans  cachots* 

Far   M,  VAhhé  de  ReyraC; 
Hij 


A  MADAME  DE"% 

En  lui  envoyant  le  Conte  £  Aline: 

C^  Vous  que  nous    adorons   tous  , 
fans  vous  avoir  appris  combien  vous  ères  belle, 
«ui  pouvez  dans  vos  fers  voir  maint  amant  fidèle  , 
Ins  vouloir  en  fou^-rir  un  feul  à  vos  genoux  , 

fous  prétexte  d'être  parfaite, 
■  vous  n'êtes  pas  fenfible,  &  pas  même  co^iuette^ 

Vous   avez  toute  la  candeur 

d'Aline  fortant  du  village  ; 
d'Aline  réveillée  en  un  défert  fauvage  , 

votre  efprit  a  la  profondeur.  ^ 

Je  ferois  peu  furpris  que  le  fceptre  du  monde  , 
^a  vos   attraits  un  jour  en  tribut  fut   donne  : 

mais  ie  ferois  bien  étonné  , 
que  vous  fuffiex  jamais  la  Reine  de  Golcon^dc. 
Par    M,  h   Chevdier  DE    B  *  *. 


A   TROIS  SCEURS. 

^  GLAS,    Tbalie  ,  Eupbrofiae  i_ 
fi  'les  Grâces  ont  eu  ces  noms  , 
ils  font  changés  ,  &  nous  difons 
Mabiîe  ,  Olympe  .  Alexandnne. 

Far   M,  D'B  B**. 


('7i 


LA  TENTATÏONo 

i^oiT   médifance   ou  cilomnie  J 
aura-t-on  toujours  la  manit; 

!  dénigrer  le  froc  fans  nul  ménagement  ? 
j'en  veux  parler  une  fois  oans  ma  vie , 

ais  fans  prévention,  en  dépit  de  Fenvie, 
&  fur-tout  fort  brièvement. 

Une  Princefle  ,  jeune  &  belle, 

parcouroit  les  détours  d'un    bois  , 
i,  dans  l'efpoir  fiatteur  d'une  gloire  éternelle, 
ge  un  efîain  barbu  des  fils  de  Saine  François, 
n  d'eux  ,  très-renommé  pour  fa  yie  exemplaire  , 
ent  5  la  voit ,  &  s'éloigne ...  Ah  l  dit-elle ,  il  me 
craint  l 

je  veux  lui   parler  S:  lui  plaire  : 
limons,  pour  na'amufer,  une  tête  de  Saint, 
omme  on  le  penfe  bien  ,  par  fa  fuite  apf  kudle  , 
le  va  feule  à  lui  ,  l'aborde  ,  &  s'étudie 

à  déployer  ,   en  lui  parlant , 

tout  ce  que  la  coquetterie 

a   de  grâces  &  d'induflrie , 
tur  infpirer  Tamour  ,  ou  fon  équivalent. 
Soins  fuperflus.   Le  pieux  Solitaire  , 

les  yeux  baifTés,  ne  lui  répond 

^iie  par  l'air  d'un  rsfpeér  profond , 
Hiij 


Se  revient   vite  à  fon  bréviaire. 
Non>  il  ne  m'entend  point  ;  parlons  plus  clairement» 
fe  dit  elle,  Se  dans  le  moment , 
fans  détour  elle  lui  propofe 
im  délice  enchanteur  que  fes  lèvres  de  rofe  , 
n'auroient  point  à  tout  autre  offert  impunément. 
Mais  à  cette  offre  cncor  point  de  réponfe, 
Qu'eft-ce  ,  dit-elle  ,  enfin  ,  que  ce  filence  annonce?^ 
Si  le  plaifir  répugne  à  la  dévotion  , 
c'efl  l'affaire  ,  au  furplus  ,  d'une  confefïion  l 
Non  ,  repartit  le  Père  ,  avec  un  ton  fenfîble  , 
^ue  fa  fuite    foudaine  eft  loin  de  démentir  , 
non,  i)   faudroit  aufïi  le   repentir  , 
qui  ,  je  le  fens  ,   me  feroit  impofïïble.' 

Par  M.   h   Marquis   DE  SaINI-Maîic; 


MORALITE. 

E  la  fortune  à  tort  on  fe  plaint  tous  les  jours 
©n  lui  reproche  envain  dufer  de  préférence  : 
équitable   envers  tous  ,  elle  donna  toujours 

la  crainte  au  riche  ,  au  pauvre  refpérance^ 


'^sS^ 


(175) 

É  F  I  T  R  E 

A  MADAME  LEFEBVRE 

Et  à /es  trois  belles  filles  ^  de  la.  Comédie 

Italienne, 


'Abord  je  veux  chanter  vos  yeux  5 
je  les  admire  fans  les  craindre  , 
&•  je  les  vois  lancer  leurs  feux 
fans  les  défier  de  m'atteindre  ; 
les  frippons  !. . .  ah  !  glifTons  fur  eux  l 
de  tous  les  huit ,  gris  ,  noirs  ou  bleus , 
je  n'en  ai  pas  attendri  deux  ; 
puis- je    m'amufer  à  Us  peindre  \  . 
.Viennent  après  ces  jolis  nez 
que  les  Grâces  ont  dcffine's  , 
ces  teints  de  lys  ,  ces  d.^nts   d'ivoire  ) 
dont   nos   Vénus   fe   feroient  çloire , 
&   puis    les   charmes  du  fcuris  , 
&  puis   un   col  d'aîbâcre  ,  &  puis.  .  , , 
Triftes  fichus  •  voiles  maudits  ! 
qu'Amour  a  dû  verfer  de   larmes  > 
quand  la  pudeur  vous  a  permis 
de  nous  dérober  tant  de  charmes» 
C'eft  la  laideur,  à  l'air  honteux  , 
qui  vous  inventa  la  première  ; 
de  fCjS  droits,  la  beauté  plus  fîère  , 

Hiv 


Cl70 

devroîc-elle  enlever  aux  yeux 

le  plalfîr  qu'elle  peut  leur  faire  ? 

Jamais  Cypris ,  dans   Çts  arours  , 

«'admit  tous  ces  voiles   profanes. 

Que   dis-)e?  ...  ah!  gardex-ies  toujours i 

les  plus  épais  font  diaphanes 

aux  regards  perçans  des   Amours. 

Digne  mère  ,  (*)  époufe  chérie  , 

tu  préfères  à  des  pompons 

l'utile  compas   d'Uranie  , 

&  tu  veux  ,  au  vol  àcs  Ntvptcns 

élever   ton  heureux  génie- 

Mais   quel  Dieu  t'a  fait  me  choiHr  j 

pour  t'ouvrit  la  vafte  carrière 

cù  t'entraîne  un  noble  de»îr  ? 

îcrfqiie    j'inftruîs  mon   écoliers, 

nouveau  Saint- Preux,  je  ne  vois  guèr^ 

le  danger  auprès   du  plaifir. 

Des   calculs   viens   creufer  l'abyme  5^ 

leur   étude  mâle  &  fublime 

te  fera  doublement  valoir  : 

à  la  fois ,  tu  feras  ,  Glycère , 

fceur  des  Grâces,  par  l'art  de  plaire» 

Se   Minerve  par   le  favoir. 

Pour   toi ,   Nadine  ,    plus  volage  j 
dèj  notre  féconde  leçon, 
tu   viens  bâiller  fur  ton  ouvrage  , 
&  tu  t'endors ,    comme  au  feimon. 

(*)  L'Auteur  donnoit  alors  des  leçons  de  Mathcnatigues  à 
Madame  Lefebvre  ôc  à  l'u^e  de  fes  filles. 


Coîiîfe  Tennui  le  bon  remède  » 

^ans  la  fcience  d'Archimède  , 

tu  voudrois  briller  ,  c'eft  envaîn  J 

jamais  tu  n'y   feras   célèbre  5 

à  ton  âge  ,  aimable  lutin  , 

la  raifon  même  eft  de  l'algèbre  î 

abî    crois-moi,   de  l'enfant  malin 

cmbrafTe  plutôt  la  doftrine  ; 

elle  eft  charmante  :  dors  ,  Nadine  ,- 

"  te   réveillera  demain. 

Ta  fœur  qu'on  diroit  qu'il  oublie , 
Elle  fait  plaire,   c'eft  beaucoup  j 
/«c-elle  aimer  J  elle   fait   tout. 
Cette  bonne    âc   franche  Amélie, 
efi  aimable,  fans  le  favoir  ; 
fans   y  penfer ,  elle  eft  jolie  , 
elle  charme,    fans  le  vouloir..,. 
Eh  bien  !  qu'as-tu  ,  fenfible  amie  ? 
Ah  !  je  vois  d'où  naît  ta  rougeur  i 
j'effarouche  ta  modeftie  : 
remets-toi  j  je  paflTe  à  ta   fœur. 
Enfin,  crayonnons   la   cadette 
A  moi ,  jeune  de  fraîche  Rofette  [ 
à  moi  ,  friponne  l  afTurément 
EU  mérites  bien  notre   hommage  ; 
joli   minois  ,  fveice  corfage  , 
fe  verroient-ils  impunément  ? 
le   cœur   de    Crijpin  {*)  m'efl  garant , 
^u'on  voudrolt  envain  s'en  défendre  5 
0  JU  Sieur  Dugazon. 

H  V 


(I70  ,     , 

il  t'a  vue  ,  il  s'eft  laiffé  prendre  : 
quel   aurre   n'en  eàt  fait  autant  ? 
Toujours   tendre,  toujours  )ohe  , 
entre  les  jeuic    &  la  folie  , 
Uiffe  couler  tes  heureux  jours  ; 
,.ais  enchaîne  aux  p-.eds  des  Arr^ours 

ThalicEuterpe,  Terpficore  , 
Se  pour  ivous  mieux  féduire  encore  » 
embellis  par  des   foins    nouveaux 
1^  marque  fin  de  la  première  , 
de  la   féconde  les  pipeaux  , 
&  les  grâces  de  la  dernière  : 
far-tout,    Rofette,   par  tes  meurs  , 
,égne   touiours   f"*  ^"/"^"  "j, 
plus    leur   fageffe  a    d'mcredules  , 
plus  la  tknne  aura  de  preneurs, 

lUmeur  guindé  fur  des  echaffes  , 
5epourrols,amiduPhébus, 
dans  vous  quatre  peindre  Venus 
&  le  charmant  tiio  des   Grâces  , 
fouvent  cajolé  par   Momus  : 
plus    épris  des   rares  vertus, 
Li  font  les  femmes  accomplies  , 
•e  vous  vois   tendrement  unies. 
&i'efquifre    un   grouppe  de  fceuiS  , 
en  attraits,  en  mérite  égales: 
votre   union  tient  de  vos  mœurs  . 
les  rofes  ne  font  point  rivales. 
Mais  plus  je  rime  en  votre  honneur, 

plus  monamour-piopie  mabufe. 


(   179) 
le  fujet  ne  fait  pas  l'Auteur  ; 
j'ai  trop  préfuraé  de  ma  Mufe  i 
il  faut,  pour    vous  connoître   mieux < 
vous  voir    au  moins   deux  fois   chacune.,,- 
deux  fois  vous  voir  !..  ah  »  c'eft  trop  d'une  * 
&  ce  n'eft  pas  affci  de  deux  î 

Par  M.  Roussel, 


EPIGRAMME, 

Sur  c£  qu'on  appelle  c^ans  la  coeffurs  des 
femmes  j  fentimens  ù  phyfionomie. 

OMMENT  me  trouvez-vous ,  dit  un  jour  Céli- 


mené 


au  malin  Dorlmond  ?  Mes  vapeurs ,  ma  migraine 

m'ont  bien  changée  î  &  puis  cet  animal , 

cet  ignorant  me  coeffe  mal  ! 

à  le  gronder ,  on  perd  &  fon  tems  &  fa  peine  : 

je  fuis  à  faire  peur  ! ,  .  n'en  convenez-vous  pas  ? 

Point  du  tout.  Je  n'y  vois  qu'une  légère  faute 

Uphyfionomie  eft  tant  foit  peu  trop  haute  , 
_(&  les  fentimens  un  peu  bas. 

Par  M,  HUGOTi 


Hvj 


(iSo) 

A   DES   DAMES 
Qui  nb  m'aiment  pas.. 

£«  H  l  Méfiâmes  ,  à  vos  attraits 
la  première  je  rends  hommage  : 
moi ,  j'y  crois  :  en  voici  le  gage  { 
je  vais   ébaucher  vos  portraits, 
Sveltes  ,  Dieu  fait  î  sûres  pour  plaire  ? 
faites  comme  on  l'eft  à  Cythère  , 
des  pieds  charmans  ,  &  puis  la  maia  ^ 
un  ton,  un  air  prefcju'enfantin  ; 
de  la  vertu  comme  Lucrèce  ;  ^ 
de  la  fcience  autant  qu'en  Grèce  ; 
Se  cette  naïve  candeur 
oui   trouve   la  route  du  cœur  : 
vous  avei  tous  les  avantages  ; 
&  quand  j'obtiens  quelques   fufFrages  4 
vke!  Tamour-propre  eft  aux  champs  l 
calmez-vous ,  reniettex  vos  fens  ; 
aans  vos   goûts  bruyans  &  volages  ," 
ameuter  un  peuple  d'amans  ; 
je  n'afpire  point  aux  hommages  ; 
&  je  me  borne  aux  fentimens. 

Par  Madame  U  Comtejfe  DE  B  "  *- 


'(ISÎ) 


A   M.  DE  BUFFON^ 

En  lui  envoyant  une  Héroïde  intitulée  : 
Lerrre  de  S.  Jérôme  à  une  dame 
Romaine. 

jt   U  ne  trouveras  point  cher  moi 
cette   touche  brillante  &   fûre 
qui  peint  à  grands  traits  la  nature  j 
&  n'appartint  jamais  qu'à  toi  « 
ni  cette  flamme  du  génie 
qu'on  voit  briller  en  tes  écrits» 
qui  découvre   aux   regards  furpris, 
le   fanduaire   d'Uranie , 
&  àcs  cieux  les  vaftes   lambris.  .  .  ; 

D'un  Saint,   jadis  célèbre  à  Rome  à 
j'ai  tracé  les  jeunes  erreurs  ; 
fans  y   fonger ,   au  grand  Jérôme, 
j'ai  prêté  mon  ftyle  &  mes  mœurs, 

&  j'ai  mis  au  rang  des  pécheurs,      ^ 
un  Apôtre  que  l'on  renomme  , 

&  le  flambeau  de  nos  Dofceurs» 

Des  dévots,  comme  c'eftl'ufage, 

ont  damné  l'Auteur   &  l'ouvrage; 

&  moi,  j'ai  ri  de  leurs  fureurs; 

j'ai  fui  dans  les  bras  de  Glycèr^  j 

&  delà ,  fifflé  fans  colère , 


mes  burlefques  inquifiteurSV 
Si  tu  m'accordas  ton    fufFrage  ) 
je    ferai   bien   fur   du   repos  j 
beauté    fenfîble    &   non  volage; 
grand  homme  qui  nous   encourage» 
confolenc   du    courroux  des   fots. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Cubieres, 


VERS  ÉLÉGIAQUES. 


Toi  qui  fus  fenCble  &  belle  , 
ô^  toi  que  j'adorai  dès  le  premier  inftant , 
ou   ta  bouche  à  mon  cœur  prononça  le  icrment 

de  lui   refter  toujours   fidelle  ; 

reçois  les  pleurs  que  je  répans 
fur  le  tom.beau   facré   qui  renferme  ta  cendre  ; 
dans  le  même  tombeau  ,  je  fuis  prêt  à  defcendre  ! 

Chloé,  bientôt  mes  triftes  chants , 

fur  la  rive  du  Styx  iront  fe  faire  entendre , 

&  ma  lyre  plaintive,   aux  enfers  étonnés, 

demandera  des  pleurs  pour  deux  infortunés. 

Par  M,    BUGEY.- 


CHACUN  A  SON  HEURE 
CONTE. 

^ICE  étoit  bslle,  &  Nice  avoir  quinxe  ans; 
raifort  d'aimer,  raifon  fut-:ouc   de  plaire; 
suffi  fie-elle.  Advint  qu'un  jour  aux  champs, 
elle  alla  feule,  ou  du  moins»  fans  fa  ii.ere  . 
car  dame  Alix,  dévote  avant  le  tems ,  ^ 
pour  certains  cas,  chez  le  nouveau  Vicaire, 
a  pris  hier,  rendex-vous  fur  le  fojr  : 
c'eft-là  fon  heure  ,  &  cette  heure  eft  bien  chère. 
Nice  eft  donc  feule ,  &  le  ciel  déjà  noir. 
Les  préjugés    font  les  dieux  de  l'enfance  : 
faifons-kurgrace,  ils  gardent  l'innocence; 
.ux   loups-garoux,  Nice  en  marchant  revoit. 
Tout  en  rêvant,  aux  champs  elle  arrivoit, 
la  folitude,  &  les  feuillages  fombres , 
&  le  filence  -  &  ces  monftres  mouvans  , 
fantômes  vains,  qu'un  chêne,  au  gre  des  ven«, 
forme  &  balance  en  allongeant  fes  ombres  , 
roifeaudufoir,   qui  dans  fon  vol  bruyant , 
devant  fes  yeux  ,  va,  fuit  en  tournoyant ,  ^ 

un  rien  l'effraye,  elle  tremble,  &  près  deUe, 

les  fens  émus,   fa  voix  troublée  appelé, 

de  fon  troupeau,  le  furveillant  fidèle. 

Mais  tout-à-coup  ,  la  lune  de  retour, 

a  diffipé  les  jeux  du  crépufcule  : 

^aand  l'ail  voit  bien,  l'efpri;  eft  moins  crédule, 


(184) 
ttônftres  de  fuîr ,  ils  n'aimant  point  le  Jour. 
t)  autres   objets   rejouifTent  fa  vue  : 
^ans  le  lointain,  le  clocher  du   hameau, 
d  un  coq  doré,   femble  toucher  la  nue; 
plus,  loin   fes  yeux  reconnoifTent  l'ormeau; 
vieux  rendez-vous  de  la  danfe  ingénue 
ou  Blaife  ma  jour  lui   donna  ce  baifer  ' 
qu'elle  n'eut  pas   l'efprit  de   refufer. 
Mais  fuivons-laj  voyez  la  main  qui  cueille 
la  jeune  fleur,   l'autre  main  qui  l'effeuille. 
Elle   revient  au  bois  qu'elle  avoit  fui  • 
trifte  &   diftraite,  affîfe   au  pied  d'un  chêne, 
regarde  encore  &  fon  chien ,  &  la  plaine, 
&  tant  d'objets  dont  elle  a  tant  joui. 
A  fes   côtés,   font  l'embarras,  la  gêne 
cous  les    befoins   de  l'enfance  incertaine'. 
le  froid  dégoût . .  .  j'ai  prefque  dit  l'ennui. 

L'ennui,  dit-on,  par-tout  cherche  à  paroître  • 
pourquoi  fourire  ,   ô  meffieurs  les   Auteurs  î       * 
û  fit  vos  vers  ,  il  fait  les  miens  peut-être  ] 
&  grâce   à  lui  ,  nous   avons    des  lefteurs. 
Ceft  dans  fon  fein  qu'amour  veut  fouvent  naître  > 
Jl  ouvre   lame   zuk  aimables  erreurs  j 
Nice  éprouva  combien  ce  mal  eit  traître. 
Vous  avez  vu  fts  premières  terreurs  ; 
vous  avez  vu  ,   dans  fts   jeux  deftruûeurs^ 
de_  fes  beaux  doigts,  tomber  la  fleur  champêtre; 
peignez-vous  bien  ce  trouble ,  ces  langueurs, 
cet  abandon  ,  ce  féduifant  mal-aife , 
sue  parmi  nous,  le  beau  fexe  &  nos  mœur«. 


Cl«5) 
font  Circuler  fous  le  nom  dt  vapeuff ; 
En  cet  état,  n'eft  laideur  qui  ne  plaife» 
en  cet  écat,    elle  avoir  plus  d'appas 
que  n'en  a  Laure   ou  la  blonde  Thérèfe, 
même  Dut  *,  quand   Milord  dans  fes   bras> 
foule  l'orgueil  de  fes  riches  fophas. 

Durant  ce  tems,   arrive  l'ami  Bhife  J 
il  étoic  ieul ,  Nice  étoic   feule  aafTi  i 
elle  foupire     il  foupire  comme  elle: 
defir  le  prend   de  gaérir  fon  fouci, 
même  dcfir  s'empare  de  la  Belle. 

On  s'enhardit  &  Ton  parle  à  fon  tour  : 
or  apprenex  quel  étoi't  îlur  langage  5 
divine   Eglé  ,   c'étoit  celui  d'amour, 
qu'on  fait  fans  art  &  fans  apprentiflage  , 
ce  doux  jargon  qae  j'entendrcis   fî  bien> 
ou  pour  mieux  dire,  Eglé.  ce  n'étoic  r'ien: 
l'amour  muet  plaît  fouvenc  davantage. 
-Blaife   plut  donc  ;    il  vanta  fes  appas  , 
ceux   qu'il  voyoit  .  .  .  ceux   qu'il  ne  voyoit  pas| 
puis  vint  enfin  le  galant  badinage  ; 
las  de  parler,  Blaife   voulut  agir  : 
une  prude  eut  rougi ,    bailfé  la  vueS 
Nice  ignorcic  le  grand  art  de  rougir  : 
elle  fourit  .  .  .  tant  qu'avec  le  dilîr, 
le  tendre   Amour  daas   fon  ccur  s'inlînue  ; 
Blaife  la   prefie,  elle  pouffe  un  foupir  5 
entre  fes  bras,  elle  tombe  éperdue  ; 
il  la  reçoit ,   &  d'attraits  en  attraits , 
de  Tébène  à  l'ivoire,  &  du  lys  à  la  rcfei 


porte  l*eflor  âe  Ces  doigts  indifcrets. 

Si  ce  n'eft  là  comme  il  faifolt  la  chofe," 

bien  fais-je  au  moins  qu'on  la  peut  faire  aitifi. 

Allons  au   fait,  &  ce  qui  manque  ici, 

qu*Eglé  l'ignore  ...  ou  qu'Eglé  le   fuppofe. 

La   mère  vient  durant    ces  doux  ébats  $ 

la  mère   entend  à  travers  le  feuillage, 

ce   qu'ils  difoient ,   moitié  haut,  moitié  hiS^ 

car  les  amans  jafent   en   pareil  cas  : 

pour  moi   du  moins  ,   c'eft  afTez,  mon  ufage. 

AIÎK  s'étonne,   elle   crie    &   fait   rage; 
mais  IMaife  alors  ,   fans  fe  décourager  : 
«Morgue,  dit-il!    pourquoi   tant  de  colère? 
O  vous   profitiez  de  l'heure  du   Vicaire, 
&>  j'ai  profité    de  l'heure    du  Berger  ». 

Par   M.  Grouvelle# 


A  MADAME   DE**. 

V    OS  grâces,  vos  talens  ,  votre  efprît,  vos  vertus i 
éropnent    mon   ame    charmée  : 
fWl  diroit  que    Minerve  e>près  vous  a    formée  ^ 
pour  jouer  un  tour  à  Vénus. 

Par   M.   PHILIPPONi 


(187) 


A  xM.  LE  COMTE  DE  TRESSAN. 
T 

Ji.  AN  DIS   qu'aux  fanges  du  Parnaflei 
d'une  main    criminelle  &  laflTe, 
Rufus  va  cherchant  des  poifons, 
ta   main  délicate   &  légère , 
cYieille  aux  campagnes  de  Cythèrej 
des   fleurs   dignes    de  tes  chanfons, 

les   Grâces   accordent   ta  lyrej 
le  plaifir  mollement  t'infpire  , 
&  tu  l'infpires  tour- à-tour  : 
que  ta  mufe  tendre   &  badine 
fe    fent    bien  de  fon  origine  i 
die  eft  la  fille  de  l'Amour. 

Loin  ce  rimeur  atrabilaire  j 

ce  cynique  ,   ce    plagiaire  , 
qui,  dans  fes  efforts  odieux  i 
fait    fervir  à  la  calomnie,' 
à   la  rage ,    à  l'ignominie  , 
le  langage  facré  des  dieux  ! 

Sans  doute  les  premiers  Poètes  | 
înfpirés   ainfi  que   vous  l'êtes, 
étoient  des  dieux  ou    des   amans  : 
tout  a  changé ,  tout  dégénère  » 
&   dans  l'art   d'écrire  &  de  plaire.. {J 
mais  vous  éces  des  premiers  tems. 

?aT  M,  DE  VOLTAIRB. 


(ISS) 

A    UN    HOMME 

Çuf  flurozr  ï/ou/u  être  femme ,  &*  fur-tout  jolie» 


N  nous  offre  des  vœux  trompeurs  î 
l'abîme  eft  fur  notre  pafTage  ; 
hélas  î   il  eft  couvert   de   fleurs  , 
&  la  foudre  eft  dans   le   nuage. 
■  L'éclar  décide   un  fédudieur  ; 
par   lui,  la  plus    t^Ue   eft  choifie  ; 
malheureux,  il  vous  calomnie; 
il  eft  ingrat ,  s'il  eft  vainqueur. 

Par  Madame  la  Comte ffe  DE   B***, 


VERS 

En  donnant  un  portrait. 


u  E  cette  image   rappelle 
chàq^ue  jour  à  votre  cœur, 
^ue  c'eft  l'amitié  fidèle 
cjui  vous  fit  cette  faveur  ! 
&  fi   votre    ame   attendrie  » 
laiiTe   échapper  un  foupir  , 
hélas  î  plaignez  votre  amie  » 
^ui  ne  peut  le  recueillir. 

far  Madame  *  *. 


(i«0     

A  MADAME  DE  TENCIN* 

En  lui  envoyant  une  boëte  d  quadrille  (*)• 

\r 

V    oTREefpèce,  Habîcans  des  cIeuX| 
eft  à-peu-près  comme  la  nôtre; 
&  l'une,   fi  j'en  crois  mes  yeux» 
n'eft  guère  plus   fage  que  l'aucre. 
Parmi  vous,  comme  en  ces  bas  lieux, 
la  difcorde  a  plus  d'une  affaire; 
on  ne  voit  que  dieux  contre  dieux  ; 
que  l'un  falTe  tout  pour  le  mieux, 
l'autre  s'applique  à  le  défaire. 
Plaire  à  l'un  de  ces  dieux  jaloux» 
à  l'autre  aufîi-tôt  c'eft   déplaire: 
Jupiter  à-peine  eft  pour  nous, 
que  Neptune   eft  notre  adverfaire» 
En  fait   d'avis,  même   altercas  : 
nous  ne   favons   à  chaque   pas, 
qui  nous  aveugle  ou  nous  éclaire* 

Mars  nous  arrête   &  crie  à  tous  : 

courage,   enfans!   égorgeT-vous  î 

Vénus  nous  dit  tout  le  contraire» 

Afpirons-nous  au  feu  divin 

d'un  Poëte  au-defTus  du  vulgaire? 

(*)  Comme  IVIadame  de  Tencin  étoit  affeùée  de  la 
poitrine  .  M.  Allruc ,  fon  MéHecin  ,  lui  défendit  Tes  afTem* 
blées  ordinaires  ;  en  forte  q;.i'e!le  n'avoit  plus  les  aprè»' 
dînées  que  quelques  parties  de  quadrille. 


(l9o) 
Bacchus  nous  préfence  du  via  i 
Apollon  de   l'eau  toute   claire. 
Pour  écrire   l'hiftoire  ,  en   vain 
Clio   forme   un   fage  écrivain  î 
Momus  nous  préfente  Voltaire. 

Et   chexvous.    Madame,  aujourd'hui» 
pour  nos  péchés  &  votre  ennui, 
c'eft  la   même  façon  de   faire. 
Minerve  en  pleine  liberté, 
y   veut   primer  à  l'ordinaire  : 
Efculape  .    de    Ton  côté, 
à  titre   de   dieu   tutélaîre, 
s^jngère  de  la   contrôler  : 
celle-là   vous  dit   de  parler*) 
celui-ci    vous   dit   de   vous  taire, 
&   de    vous   taire ,    s'il   vous  plaît , 
tout  net ,  fur  peine  de  la  vie  : 
au  nom   d'un  û  cher   intérêt. 
Madame,   fubiflez  l'arrêt. 
Se   taifei-vous,  je  vous   fupplie. 
Que   pour  un   tems  ,   Minerve  plie, 
toute  impérieufe  qu'elle  eft  ; 
croyons  quelquefois   la  folie  ; 
peut-être   Efculape  a  raifon. 

Que  foumife  au  dieu  d'Hippocrate , 
quelque  tems  donc  votre  maifon, 
du   fanduaire  d'Apol-lon , 
devienne   celui  d'Harpocrate  (  *)  : 

(♦■)  Dieu  dvi  filence. 


tnfte  échange  à  la  vérité  i 

la  léfîon  eft  manifefte: 

de   Taimable  fociété  , 

on  fait  qu'Harpocrate  eft  la  pefte  J 

tout  cercle  à  bon  droit  le  détefte. 

Ce  dieu  froid  &  malencontreux, 

répandant  la   neige  &  la  gUce, 

chez  vous  eft  très-mal  à  fa  place, 

&  n'eft  bien  que  chex  les  Chartreux* 

II  eft  vrai      mais  un  mois   ou  deux, 

pour  vous,    ce  n'eft  qu'une  vétille. 

Voilà  de  votre  efprit  heureux > 

déjà  la  fagefTe  qui  brille  ; 

déjà  du   lujubre   immortel, 

qui  ne    veut  pas  que  l'on  babille  i 

vous   verdiflex  le   (ombre  autel, 

d'un  joli  tapis  de  quadrille  y 

tapis   riant,    autour  duquel 

on  s'amufe,   même  en  famille» 

Là  le  filence  maintenant, 

obfervé  les  après-dînées, 

vous    guérit  tout  en  badinant/ 

&  prolonge  vos  deftinées, 

tout  au  moins  d'un  bon  quart  en  fus| 

c'eft-à-dire,  d'autant  d'années, 

qu'en  tenant  tête  à  nos  Gracchus  ^ 

vous  auriez  vécu  de  iournées. 

Trente  ans   de  plus  à  s'écouler  î 

Madame,  un  pareil  honoraire 


fenut  bien  la  peine  d'en  parlei'i 
vaut  bien  la  peine  de  fe  taire. 

Suivez   cet  avis  falutaire. 

Mais  quand  les  oifeaux  dans  les  hoU$ 

feront  entendre  leur  ramage, 

vous  reprendrez  alors  l'ufage 

de  la  parole  6c  de  la  voix. 

Or  donc,  recevez  pour  étrennes» 
ces  boëtes  de  fiches  pleines  ; 
laiffez  les  vieilles  à  Pà(iy  : 
&  de  par  le  Dieu  du  filence, 
point  de  complimens,  &  défenfe 
de  dire  un  mot  de  grand-merci  ! 

A  tous  les  coups  puiffiez-vous  prendre  l 
Que  votre  boëre  foit  la  mer, 
où  les   autres ,  tout  cet  hiver  , 
comme  fleuves  viennent  fe  rendre! 

Votre  bonheur  au  jeu  pourtant, 
fût-il  mille  fois  plus  confiant; 
Madame  ,  il  ne  faut  pas   s'attendre  » 
que  vous  gagniez  jamais  autanti 
que  l'on  perdra  le  feul  inftanc 
5[u*oii  cefTera  de  vous  entendre. 

Far  feu  M,  PiROK. 

L'AMITIÉ 


L'AMITIÉ  EN  DÉFAUT, 

Imitation  de  Prior  ^  Poète  Anglois, 

JL  ARDONNE,  mon  crime  eft  affreux  : 

mais  que  veux- tu  ,  belle  Délie, 

que  le  foir,   loin  des  envieux, 

on  farte  d'une  jeune  amie, 

dans   un   bofquet  bien   ténébreux? 

on  s*y  fouvient  de   deux  beaux  yeuxi 

&  c'eft  l'amitié  qu'on  oublie. 

Le  foufHe  embaumé  du  Zéphîr, 
ton  baleine   cent  fois   plus  pure  % 

l'accent  d'un  amoureux  foupir , 
le   calme  heureux  de  la  nature , 
allument  l'ardeur  du  defir  , 
Si  la   fageffe  en  vain  murmure  : 
on  cède  à  la  voix  du   plaifir. 
Entre  amis,  rien  ne  fcandalife  : 
l'amitié  permet  un  larcin; 
un  autre  y   fuccède  foudain , 
&  c'eft  la  nuit  qui  l'autorife» 
Après  avoir  livré  fa  main  , 
voilà-t-il  pas  qu'on  s'humanife  ? 
Si.   vite,   un  baifer  fur  le  fein , 
c'eft  l'ordre:  à  des  lèvres  humides ^ 
s'impriment  des  lèvres  de  feu  : 
^AnnH   1777.  ï 


(194) 
dans  quelques  demi-mots  timides, 
on  laijTe  échapper  un  aveu, 
&   l'amitié  gronde  fi  peu  , 
qu'en  moins  de  rien,  l'aveugle  -dieu," 
a  fait  des  progrès  bien   rapides. 
On   eft  féduit  :  grâce  au  moment  » 
de  plus  ea  plus,    on  s'abandonne, 
&  dans  un  tranfporc   qui  l'étcnne  » 
le  pauvre  ami  devient  amant, 
fans    que  le  tort  foit  à  perfonne. 
Défions-nous   d'un  fentimenc 
fujet   à    de   telles    furprifes .  .  , 
il  faut  l'appeller  autrement , 
aSn  d'éviter  les  méprifes. 

Par  M,  D  o  R  A  T, 


LA    LUNE, 
FABLE. 

A  N  S  les  bras  de  Thétis ,  Pliœbus  eu  defcendu 
mortels,  confolez-vous,  je  vou^  rends  fa  lumière; 

voyex  !    vous  n'avez    rien  perdu, 
pas  le  moindre  rayon  ;  la  voilà  toute  entière. 

Traduôeurs ,  votre  art  eft  pareil  ; 
U  Lune  a  bwu  briller  r  ce  n'eft  pas  le  Soleil, 

Par  M,  DE  FUMARS, 


(195) 


,!XL  MJ  HMJJ-JJH  lUM-l 


ODE   ANACRÉONTIQUE. 

«r^MOUR,  me  fens  moult  grand  fouci: 
onc  ma  lyre  ne   vis  tant  fotte  ; 
ce  qui  bien  fort  me  pèfe  ici , 
c'eft  que  voudrois  fêter  Marotte. 

Gentil  minois,  coup  d'oeil  vainqueur," 
tant  doux   parler,   plus   doux  fourire , 
ce  n'eft  là  tout  :   faut   voir  fon  cœur; 
jamais  fur  ce  n'en  puis  trop  dire. 


On  n'a   de   loi  que   fon  vouloir; 
pour  la  fervir,  tout  on  oublie  ; 
gardet  un  moment  de  la  voir: 
car  l'aimeriez  toute  la  vie. 

Le  m.iel  eft  moins  doux  que  fa  volf^  J 
le  cœur  frétille,  Amour  Tappcile  ; 
petits   oifelets  de  nos  bois , 
taifez-vous,  ou  chantez  comme  elle; 

Point  ne  cherchons  fleur  de  printcms  ; 
mieux  vaut  donner  cœur  &  tandrefTe  : 
donner,  dis-tu  ?...  non  dès  long-temsà 
fais  tu  pas  qu'elle  en  eft  maîtrefle  ? 


(I90 

Amour,  pour  le  coup,  grand- merci! 
ma  chanfon  n'eft  mes'hui  tant  fotte  » 
pourtant  n'ai  dit   encore  ici , 
!e  quart  du  prix  que  vaut  Marotte. 

Par  M,  Masson  de  Morvilliers, 


AUNE    FEMME 


De  cinquante  ans  qui  fe  plaignait 
Con  âge» 


de  fo 


UAND   du  plaifir  on  ne  fent  plus  les  fiâmes^ 
on  eft  dans  l'hiver  de  fes  ans. 
Je  pourrois  vous  citer  des  femmes 
qui  font   vieilles  dans  leur   printems  : 
toi,  tu  feras  toujours  la  même; 
belle  dans  tous  les  tems ,  aimable  en  tous  les  lieux  f 
£u  feras  toujours  jeune ,  &  j'en  croirai  tes  yeux, 
plus  que  ton  extrait  de  baptême, 

V&r  M*  DoiGNj, 


LÀ  GARONNE.  LE  CYGNE 

ET  LES    CANARDS, 

FABLE. 

3l   r  e  s  <3e  ces  bords  où  la  Garonne  3 
forçant  encor  de  fon  berceau, 
commence  à  former  un  ruifleau 
qui  donne  aux  gens  Thumeur  gafconne, 
ieaz  Canards,  ennuyés  de  fon  petit  baiCn, 
un  jour  formèrent  le   deffein  , 
de  voyager  en  d'autres  plages, 
&  de  chercher  fortune  en  quittant  ces  rivages» 
Nos  deux  aventuriers,  pleins  d'un  û  beau  projet ^ 
defcendent  la  Garonne,    &  fuivant  leur  trajet, 
arrivèrent  bientôt  aux  confins  de  Gafcogne, 
où  ce  fleuve  reçoit  les  eaux  de  la  Dordogne. 
Mais  quel  étonnement  pour  nos  deux  pèlerins  ! 
la  Garonne  en  ces  lieux  occupant  plus  d'efpace» 
préfente  à  leurs  regards  une  immenfe  furface  : 
Talofe,   l'efturgeon,  mille  poiflons  marins, 
tous  de  grandeur,  de  figure   inconnue, 
fonrmilloient  devant  eux  dans  fa  vafte  étendue  ; 
des  vaifleaux  de  tout  rang,  de  toutes  nations, 

qu'ils  rencontrent  fur  leur  palTage  , 
remontant  la  Garonne,  ou  bordant  fon  rivage  i 
leur  font  faire  en  payant ,  mille  obfervations, 

lii; 


.         (198) 
Quel  changement  !  quel  train  !  quelle  magnificence! 
difoient  nos  voyageurs  ,  voyant  cet  appareil  : 
conjjofc-on  la  Garonne  à  cet  air  d'opulence  i 
vit-on  jamais  rien  de  pareil? 

ett  vérité  !  c'eft  un  orguçll  infigue, 
La  Garonne,  meffienrs,  leur  répondit  un  Cygne! 

vous  TOUS  tromper  ;  ce  n'feft  point  là  le  nom 
et  ce  fleuve  puififant  dont  vous  blâmei  le  ton  : 
«'eft  ici  la  fuperbe  &  fameufe  Gironde  (*)  ! 

Vous  venex  donc  de  l'autre  monde, 
<3ttand  votis  méconnoifTei  ce  fltuve  de  renom. 
La  Gironde,  morbleu!  fans  doute  on  nous  gafconne, 

direnc  nos  gens  :  &  pour  qui  nous  prend-on  f 
croit-on  nous  en  conter  f  c'eft  bien  là  la  Garonne, 

&  s'il  le  faut ,  nous  en  ferons  ferment  : 
depuis  près  de  huit  jours  que  noua  fommes  en  courfe , 
nous  avons  parcouru  fon  lit  depuis  fa  fource  : 
ce  n'eft  qu'en  ce  pays  qu'on  la  nomme  autrement. 
Au  Taxn,  à  la  Dordogne  (**)  »  elle  doit  fa  puiflancej 
c'efl  par  leur  union  de  par  leur  afififlance , 
qu'elle  eft  en  ce   pays  dans  la  profpérité 
qui  lui  fait  ouJblier  fa  première  exiftence. 

Oh  !  combien  d'annoblis  en  France , 
qui ,  fuyant  les  témoins  de  leur  obfcurité  , 
Enflés  par  la  fortune  ou  fiers  d'une  alliance, 

vont  loin  du  lieu  de  leur  naiffance  , 

figurer  à  Paris  fous  un  nom  emprunté  ! 

(*)  La  Garenne  prend  le  nom  de  Gironde  aprës  fa  jonc* 
tion   avec  la  Dordogne  ,  au^delTous  de  Bordeaux. 
C**)  Rivières  qui  Ce  jectexu  dan»  la  Garonns. 


ce.  nouveau.  aébarqués"d'e  lointame  provlnee. 
font  g.and  bruit  à  la  Cour,  prenncnc  un  ttam 

Prince.  .  ^ 

Si  quelque  curieux  de  noble  antiquité  ,  _ 

s>a>-ire  par  hafard  de  remonter  aux  preuves  , 
rcuscefafte   irr.pofant .  à  traverUeur  Êeire, 
on  voit  que  tou.  ces  gens  à  t.t.e  »«'^-«' 
font  des  ruiffeaux  devenus  fleuves. 

Par  M.  l'Aiti  Guichellet. 


A  MADAME  UA  COMTESSE  DE  F  «  '  ; 
Qui  difoit  du  mal  de  V Amour. 


>v,'0I,  vous!  médire  de  l'Amour'. 
,„l,v^iorer  douter  s'il  habite  la  terîe! 

Celui  qui  difpenre  le  jour  , 

paut-il  douter  de  la  lumière  • 
n  exifte  ce  Dieu ,  vous  l'avouex  "«  ^«5       . 
„ê™e  en  le  décriant  ,  vous  étendex  fa  gl°"«; 
„éa,e  en  niantl'Amour.  vous  nous  f-;-  ^  >'  ""« ' 
&  vous  U  faites  naîire  ,  en  d.fant  qu  .1  n  eft  pas. 
Par  M.   l'  M^rçuù   BE  TEZ.Mi 


I  IV 


(ico) 


o  RI  s  ,  d'un  ton  de  complaifance , 
dit   que  jamais  elle  ne  fent, 
du  tiifte  ennui  la  maligne  influence  ; 
j'ignore  quelle  conféquence 
elle  prétend  tirer  d'un  pareil  argument  : 

pour  moi,  j'en  conclus  feulement, 
j[u'il  faut ,  pour  s'ennuyer ,  plus  d'efprit  qu'on  ne 
penfe. 

?âr  M.  P I D  o  u. 


VERS 

Vour  le  Portrait  de  Mademoifeîle  **. 


UAND  on  regarde  ce  portrait t 
frappé  de"  tant  d'attraits,    on  efl  tenté  de  croire 
c[ue   le  peintri   inventif  en   a   toute  la  gloire, 
&  que  Je  monde  entier  n'a  rien  de  û  parfait  : 

mais  lorfqu'on  veut  fans  flatterie, 
avec  l'original  comparer  chaque  trait , 
on  rabbat  du   prodige,    &  l'on  juge  en  effet, 
<5ue  tout  l'art  s'eft  rédjît  à  faire  une  copie. 

Par  M.  le  Marquis  DE  VlLLETTE.^ 


i 


(ici) 

CHANSON  A  BOIKE. 

Air  :  De  tciis  les  Capucins  du  monde,    ' 

jL^ E   Bacchus  la  veine   eft  glacée; 

amis,  la  mode  en  eft  pafTée  : 

moi ,  je  veux  la  reiTufcicer  ; 

en  deux  mots,  voici  mon  hiftoire  : 

je  veux  .  fî  l'on  me  fait  chanter, 

ne  chanter  que  chanfons  a.  boire. 

L'utile  joint  à  l'agréable, 

je  le  trouve  à  chanter  à  table  : 

car  je  tiens  du  Doâeiir  Ifcif, 

qui   vaut  bien  le  Doâcur  Grégoire, 

que   chanter  fait   naître   la   foif, 

&  c'efl  la  foif  qui  nous  fait  boire. 

Trifte  vertu  que  l'abuinence  ! 
nous  n'en  avons  plus  d'autre  en  France  : 
chex  ces  buveurs  trop  circonfpe^fcs, 
le  pauvre  amour  lahguit  fans  gloire  : 
cœurs   &  gofiers  font  toujours   fecs; 
on  fait   aimer  coillme   on  faîc  boire. 

Nos  ayeux   étoient  vérldiques  : 
nous    femmes   faux   Se  politiques  : 
de  l'homme  ,  on  ne  voit  plus  fcrtfr 
que  menfonge  &  trahifon  noire  : 

I  ? 


M  almeroît  moins  à  mentir, 

s'il   aimoit  un  peu  plus  à  boice.' 

Après  les  travaux  militaires , 

«juand  deux   Plénipotentiaires 

veulent  voir  la  guerre  finir, 

ils   ont  beau  ligner  leur  grimoire  : 

cet  accord   ne   fauroit  tenir  : 

ils  fe  quittent   toujours  fans  boire. 

Jadis  par  de  faints  hécatombes , 

les  Romains  honoroient  leurs  tombes  : 

Dieu  profcrivit   ce  culte  vain  ; 

'Je  n'ai   pas  de  peine  à  le   croire  : 

leurs  Prêtres  répandoient  le  vin  : 

ne  valoit-il  pas  mieux  le  boire? 

DIeul   quand  viendra  la  fin  du  monde  j 
s'il  faut  que  le  Ciel  nous  inonde , 
fais  que  ce  foie  de  flots  de  vin  ; 
l'eau  pure  cerniroit  ta  gloire  ^ 
&   fi   le   monde   meurt  enfin, 
xie  le  fais  pas  mourir  fans  boire. 

Par  Mx  iMBEjît. 


MADAME  NEIvEK. 

J'ETOIS  noncbaUmment  tapi 
dans  le   creux  de  cette  ftatue , 
contre  laquelle   a  tant  gUpi 
d»s  tnéchans  l'énorme  cohue  , 
;.  voulols   d'un  écrit   galant, 
caeeoUet  la  beUe    héroïne  , 
cul  me  fit  un  fi  beau  pr^efent , 
lu  haut  de  fa  double  colline. 

Mais   on   m'apprend   que  votre    époux., 

qui,  fur  la  cime   du  ParnarTe, 

s'étoit  mis  à  côté  de  vous, 

a  changé  tout-a-coup  de  place  : 

il  va  de  la  cour  de  Phébus, 
petite    cour   affez  brillante, 
^a  la  grofife  cour  de  Plutus , 
plus  folide  ôc  plus  impofante. 

Je  l'aimai,  lorfque  ,  dans  Paris, 
ee   Colbsrt  il  prit  la  défenfe,   ^ 
&  qu'au  Louvre  il  obtint  le  prix , 
que  le  goût  donne  à  l'éloquence  ; 
l  Monfieur  Turgot  ^'applaudis, 
quoiqu'il  parût   d'un  autre   avis 
fur  U  commerce  &  la  finance  :     ^ 


Il   faut  qu'entre  les  beaux  tCpiits; 
il  foi t  un  peu  de  différence;' 
qu'à    fon  gré  chaque  mortel  penfe  , 
qu'on  foit    honnêtement  en   Fiance', 
libre    &    fans   fard  dans   fes   écrits. 
On  peut   tout  dire,    on  peut  tout  croire 
plus  d'un  chemin   mène    à   la  gloire. 
Se   conduit  même    en    Paradis. 

Par  M.  DE  Voltaire. 


AUX    POÈTES. 
P 

^    AUVRES  rimeurs  qui  coures  «es  ruelles  " 
eu  vieux  Phébus  défertex  le  balcon  ;  ^ 

vos  doux  accords  ne  font  que  des  cruelles; 
feriez  Rouffeau  ,  l'on  vous  traite   en  Gacon. 
En   fait   d'amour,   imitant  l'air  gafccn, 
n'avet  pour  lot  que  babil  près   d'icelles  : 
depuis  mille  ans  que  hanter  l'Hélicon, 
©n  dit  encor  hs  neuf  Mufes  pucellcs. 

Par  M.  Masson  de  Moryilhers. 
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^     O  E.  F  H  É  E 

ET   LE  ROSSIGNOL, 

Imitation  libre  de  Strada, 

.  ^^»^'Et  oit  anx  premiers  jor.rs  de  la  belle  faifcn» 
Le  Dieu  brillant  à.t%  airs,  las  d'écîairer  les  mondesj 
pre'cipitoic  Ton  char  au  vafte  fein  des  ondes  ; 
la  tranrjiiiile  Phébé  montoic  fur  rhorifcn  , 
^!;2nd,  pour  charmer  {tî,  maux,  l'inconfolable  Orphée^; 

!  en  vin:  entretenir  les  échos  du  Riphée. 
Pâle  ,  les  yeux  en  pleurs  ,  le  trouble  dans  refprlt  j 
fur  les  bords  du  Strymon,  gémifTant ,  il  s'afTit; 
&  prenant  dans  fes  mains  fa  lyre  enchanterefle  , 
il  modula  des  airs  ,  dont  la  douce  trifte^e  , 
pénétrant  dans  les  cœurs  ,  y  tranfnvt  Ton  tourment^ 
H  marie  à  fa  voix  les  accords  de  fa  lyre  ; 
&  fa  lyre  &  fa  voix,  que  l'amour  feul  infpire  , 
font  Torg-ane  expre/îif ,  l'écho  du   fentiment. 
Senfible  comme  lui ,  Le  Gros  ainfi  foupire  , 
quand  un  coup  d'oeil  fatal,  détruifant  fon  bonheurj 
il  exhale  fi  bien  les  tons  de  la  douleur  , 
&  de  Gluck  dans  nos  cœurs  fait  pafTer  le  délire. 
H  appelle  Euridice  .  , .  hélas  l  fa  voix  expire  , 
en  nommant  Euridice  ;  il  pouffe  avec  lenteur 
le*  fons  plaintifs  &  fourds  d'une  trifte  harmonie  \ 


(zo6) 
mais  envaln  par  fes  chants  mon  ame  eft  attendrie  î 
l'inflexible   Piuton   révoque  fa  faveur, 
Orphée  !  ainfi  ton  art  charme  &  peint  ton  malheur  ; 
ainiî  tout  reconnoît  fa  force  impérieufe  : 
les  habirans  des  bois,  &  des  eaux,  ôc  des  airs , 
accourent  maîcrifés  par  tes  piùllans  concerts. 
Dis,  ro/Tignol  jaloux!  ta  voix  mélodieufe 
pourra-t-elle  enfanter  d'aufïi   tendres    accents  î 
ofe  ,  nouveau  Linus  ,  provoquer  par  tes  chants , 
d'un  nouvel  Apollon  la  lyre  harmonieufe  ; 
c^ue  l'art  réponde  à  l'art i,.  .Mais  que  vois-je  ?  il 

m'entend  ! 
le  foible  oifeau  ,    rival  du  chantre  de  la  Thrace  , 
du  haut  d'un  verd  platane  ,  écoute  ,  imite,  apprend  , 
fent  dans  fon  petit  cœur  n  ûtre  une  grande  audace , 
roule  dans  fon  gofier  de  doux  gaiouillemens  , 
&  renfle  ,  par  degrés ,  fes  légers  lifflemens  : 
il  brûle   de  lutter.   Orphée    avoic    à-peine 
fait  retentir  ces  bords  d'un  prélude  enchanteur  j 
qu'on  ouït  des  bofquets  l'innocente  Syrène , 
Philoraèle  ,  aux  rochers  conter  aufR  fa  peine  , 
&  dépeindre  Térée  à  fa  fidelle  fœur, 
Orphée  attendriflbit  :  l'oifeau  charme  le  cœur. 
Tous  les  yeux  attentifs  fixent  le  téméraire; 
Orphée,  en  fouriant.  accepte  le  combat, 
&  pour  l'aiguillonner,  fa  main  dodle  &  légère, 
aux  fons  qu'elle  tiroit  donne  un  peu  plus  d'éclat. 
Le  héros  du  printems  en  failit  les  nuances, 
&  plus  accentué  ,  n'eft  pas  moins  délicat  : 
il  fait  niettre  de  l'art  )ufques  dans  fes  fiiencesc 


De  foa  gofier  fonnanc  la  flexibilité  , 
développe  avec  grâce,  avec  légèreté, 
as  éclats  adoucis,   ces  faciles. cadences  , 
ces  trilles   fémillans,  ce  port  de  voix  flùté  ," 
qui  ,  fait  pour  TÀufonie  ,  en  France  eft  imité. 
Surpris   de  fes  chanfons  ,  de  leurs  grâces  naïves, 
admirant  fon  orgueil  ,  Orphée  efîaye   alors 
des  modulations  plus  tranchantes  ,  plus  vives  ; 
il  voltige  ,  il  parcourt  les  plus  brillans  accords. 
L'amour  -  propre    eli     piqué    :   vain   dépit  I  vaiû!i 

efforts  ! 
l'émule  reproduit  ces  beautés  fugitives. 
Suave,  fautillant,  grave,  aigre   tour-à-tour  ,' 
fa  mufique  devient  pittorefque ,  expreffive  : 
c'eft  la  flûte  de  Pan,  c'eft  la  voix  de  rAmour| 
de   l'émulation  tant  la  flamme  eft   aftive  ! 
Toujours   plus  étonné   des    élans  de  fa  voix> 
eflayant  tous  les   tons  que  fon  art  multiplie  , 
Orphée  habilement  les  croîfe  ,  les  marie  ; 
fa  lyre  prend   une  arae  ,  &  parle  feus  fes  doigts. 
Sa    cadence ,  à  propos  rallentie    ou  prtfiTée  , 
rend  les  troubles  du  cœur,  exprime  la  penfée  ; 
.il  croit  fon   art  vainqueur  de  l'Amphion  des  bois  $ 
par  un  jeu  contrafté,  tantôt  il  fait  entendre 
les   airs  harmonieux   d'un  luth   fonore    &  tendrct 
tantôt  les  cris  du  ciftre  ,  ou  les  bruyaus  clairons  : 
il  fait  d'un  mode  à  l'autre  &  mont-'t  &  descendre  j 
&  tel  que  Jarnovic  ,  il  peint  avec  de*:  Tons. 
L'Orphée  ailé  s'anime  ;  il  fait  réduire  ,   étendre  j 
pppofer,  raccorder  ,  embellir  tous  les  tons. 
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Aprc3  avo'r   filé  d'éclatantes  niilade?; 
un  moment  il  fe  tait, , ,  puis  foudain  fa  voix  parc^ 
précipiranc  des  fons  les  rapides  cafcades  , 
défefpéranc   Orpkée  ,  &  défiant  fon  arc. 
Petit  audacieux  !  quelle  eft  donc  ta  folie  9 
s'écrie  en  rougiffanr  le  vainqueur  des  enfers  ? 
penfes-tu  ,  téiriéraire  ,  avec  ces  foibles  airs, 
l'emporter   far  le   fils  du  Dieu  de  l'harraonie  , 
fur  ce  fils,  qui  fléchit  &  Cerbère  &  Pluton  , 
alors  que  de  fon  art ,  déployant  la  maçie  , 
il  arracha  fa  proye  à  l'avare  Achéron  ? 
Non  ,  non  ;  je  vais  te  vaincre  ,  ou  ]t  brife  ma  lyre. 
Il  dit.  ,,  renthoiifiafms  échauiTe    fon  délire  ; 
fes  doigts  volent;  il  double,  il  triple  les  accords» 
Si  fc  furpaiTe  enfin  dans  Tes  derniers  efforts. 
Je  l'entends!  il  ravit,  il  effraye,  il  étonne  ; 
je  diftingue  les  cris  des  animaux  divers  ; 
il  imite  le  bruit  de  l'efiain  qui  bourdonne  ; 
l'oifillon  gazouillant  ramage  dans   fes  airs  ; 
il  peint  le  tintement  de  l'airain  qui  réfonne  , 
les  mugiiTemens  fourds  des  frémifiantes  mers, 
l'écho   retentilTant  du  tonnerre  qui  gronde  , 
les  /iffleraens  des  vents  qui  luttent  dans   les  airs , 
le  fouffle  des  téphyrs  ,  le  murmare  de  l'onde. . , 
Apollon  !  fuis-je  admis  à  tes  divins  concerts? 
Oui,  ton  fils  m'y  tranfporte  ,  &  fa  lyre  favante 
voit  l'univers  fenfible  aux  accords  qu'elle  enfante«î 
Epuifé  ,   haletant,  rarabitieux  oifeau, 
voudroit  tenter  encor  un  triomphe  nouveau  î 
il  clierchç  à  rappelier  fa  force  évanouie  ; 


maïs  ,  bélas  !  c'en  cft  faîc  !  fa  voix  grêle  ,  affoiblîe  i 
ne  forme  que  des  fons  ,  donc  la  débilité 
trahit  Ton  impuiflance  &  fa  téméiité  : 
il  cède  à  fon  vainqueur,  &'  tombant  fur  fa  lyre  y 
de  douleur  &  de  honte  ,  à  fss  yeux  il  expire. 

Par   M.    B  É  R  E  N  G  E  R» 


MA  D  RIGA  L. 

\J  N  Peintre  ,  un   Conquérant  furent  rivaux   ua 

jour  ; 
Alexandre  oubliant  les  droits  du  diadème  , 
cède   la   Bergère    qu'il  aime  , 
&  de  l'Artifte  il  couronne  l'amour  : 
ah!  fi  ce  fier  vainqueur  eût  connu  la  tendreffe  » 
de   ma  Ziyphé  fur-tout  s'il  eût  porté  les  fers  > 
luroit  pu  re  donner  l'univers  ; 
mais  il  eût   gardé  fa  MaîtrefTe, 

Var   M.   FAlLETi 
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A    MONSIEUR 

DE    LA    BOISSIÈRE, 

Z)ont  repou/e  ,  Poé'ie  ,  ainji  que  lui  , 
le  retenoit  dans  fa  maifon  ,  parce  quelle 
étoit  enceinte. 

V    ENEZ,   jçune  Apollon,  revoir  notre  féjour; 

amenez  votre  TherpGcore  ; 
aux  fenfibles  plaifirs  dont  vous  comblez  l'amour, 
la  fenfible  amitié  veut  ajouter  encore. 
Ne  vous  excufez  pas  fur  le  tendre  fardeau  , 
qu'à  votre  jeune  amante  impofe  l'iiymcnée  ; 
nous  voulons  préfider  à  Theureufe  journée  % 

où  doit  mdrir  un  fruit  (î  beau  ; 
eu  votre  ardeur  enfin  doit  être  couronnée  ; 
nous  avons  préparé  nous-mêmes  un  berceau  : 

un  luth  ,  des  myrtes  ,  un  pinceau  , 
voilà  de  quels  pompons  notre  main  le  décore  ; 
vous  devinex  très-bien  pourquoi  ces  attributs  : 

d'Apollon  Â  de  Therpfîcore  , 

il  ne  peut  na::re  qu'un  Linus. 

Par  M,    Roman. 
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E  P  ï  T  SI  E 

A  M.  D'USSIEUX, 

T 

Jl  ANDis  que  Poëte  fans  rime, 

du  grave  au  doux  pafiant  avec  fuccès  , 
tu  prêtes,  cher  d'UfTieux,  l'idlomt  Français 
à  ce  bon  Ariofte  &  plaifant  &  fublime , 
à\x  milieu  de  Paris  par  l'ennui  repoufle, 

de  ma  prifon  ,  j'ai  franclii  1.  barrière  ; 
cahoté  fur  la  terre  ,  ou  fur  l'onde  bercé  , 
vers  les  champs  du  midi  ,  j'ai  poufTé  ma  canicre,' 
De  théâtre  en  théâtre  .  amufant  mon  loifir  , 
de  ces  jeux  que  la  Grèce  inventa  la  première  > 

oîi  l'on  voit  rire  &  pleurer  le  plaifir  , 
dupe  d'un  fot  Afteur,  malgré  fa  morgue  fière  , 
tu  m'aurois  vu  fouvent ,  trompé  dans  mon  defir> 
riant  avec  Racine,  &  bâillant  à   Molière. 
Mais  j'atteins  à  mon  but ,  curieux  voyageur  : 

en  parcourant  un  pays  enchanteur , 
mes  oreilles,  mes  yeux  ont  eu  leur  jouilTance  ; 
je  revois  aujourd'hui  le  lieu  de  ma  naidance  : 

mes  plainrs  feront  dans  mon  cœur. 

Je  vous  falue,  ô  murs  de  ma  patrie  l 
beaux  lieux  >  où  la  caudiur  fila  mes  premiers  jours  ] 
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qu'à  votre  afpeâ:  mon   ame  eft  attendrie  ! 
Tel  l'infidèle  amant,    qui   fembloit   pour  toujours 
avoir  quitté  fans  peine  une  amante  chérie  , 
révoit   avec  plaifir  fcs  premières   amours. 

Tendre  berceau  de  mes   jeunes  années  , 
de  quel  charme  ta  vue  enivre  tous  mes  fens  ! 

ah  1   je  crois  en  ces   doux    inflans  , 
rajeunir  tout-à-coup  des  nombreufes  journées 
dont  l'âge  a  ,  loin  de  toi ,  furchargé  mon  printems. 
Mais,  Dieu  !  quand  vers  tes  murs  mon  cccur  vole  & 

s'emprefle  , 
quel  fouvenir  ra'attrifte  au  fein  de  l'allégrefTe  ? 
Quand  loin  de  tes  foyers,  le  fort  guida  mes  pas  , 

Nifmes  ,  tu   te  fouviens  ,  hélas  ! 
quel  précieux  dépôt  te  commit   ma  tendrefTe, 
Je  laifTai  dans  ton  fein  un  couple  révéré  , 

tu  le  fais  ,  un  père  ,  une   mère, , , 
ah  l  rends  ce  cher  dépôt  à  mon  cœur  déchiré. 
O  regrets  fuperflus  !   à  douleur  trop  amere  l 
je  vole  vers  tes  murs,  de  plaifir  enivré, 
&  j'y  foule  en  entrant  la  cendre  de  mon  père. 

Prêt  à  m'éloigner  de  ces  lieux  » 
quand  je  le  falual  par  un   adieu  fi  tendre, 

hélas  !  aarois-je   dû  m'attendre  , 

que  c'étoient  nos  derniers  adieux  ? 
Mille  objets  retracés  à  mon  am.e  attendrie  , 

vont  m'étonner,me  charmer  tour- à-tour  J 
3e  reverrai  les  lieux   où  j'ai  reçu  le  jour  : 
je  ne  reverrai  plus  les  auteurs  de  ma  vie  ; 

faut-il,  hélas  \  qu'à  mon  retour; 


re  demeure  étranger  au  fein  de  ma  patrie  ? 

Mais  rcjettons  ces  penfers  douloureux  j 
^ui  jouit  de  fon  cœur  peut  encore  être  heureux. 
Sous  la  verge  des  Dieux  ,  que  ^cs  larmes  attcflefiti 

le  fage  ,  à  foi-même  rendu  > 
fon?;e  moins  à  pleurer  le  bien  çu'il  a  perdu, 

qu'à  jouir  de  ceux  qui  lui  reftent. 
Al-je  donc  épuifé  la  fource  des  dellrs  ? 
Non,  non,  le  fentiment  &  refpoir  me  ramené. 
Un  cœur  fenlible  fit  ma  peine  : 
il  peut  faire   encor  mes  plailîre, 
C'cft  une  fource  intarifTable  &  pure 
de  divers  fentimens  qui  germent  tour-à-tour  : 
telle  eft  la  loi  de  la  fage  nature  , 
que  l'amour  feul  peut  conColer  l'amour. 
Lcrfru'iin  père  au  tombeau  ,   va  rendre  fa  poufîiere  j 
du  fils  qui  lui  furvit ,  Nature ,  en  bonne  mère  » 
vient  fagement  confoler  les  ennuis  : 

dans  fon  cœur  ,  à  l'amour  d'un  fil»  , 
elle   fait   fuccéder   la   tendreffe  d'un  perc. 
Ainfi  dans  nos  âmes  toujours  , 
elle  nourrit  avec  adrefle  , 
nos  fentimens,  pour  prolonger  nos  jours. 
Regarde  ce  mortel ,  courbé  fous  la  vieillefle  : 
pourquoi  fon  petit-fils,    fes  dernières  amours, 
plus  que  fon  fils  lui-même ,  a-  t-il  donc  fa  tendrefle? 
on  diroit  que  féduit  en  ces  derniers  inftans  , 
par  une  douce  erreur ,  qui  femble  les  étendre  , 
il  choifit  un  objet   dans  l'âge  le  plus  tendre  , 
plus  jeunç  epfin,  pour  l'aimer  plus  long-temj. 
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Douce  phllofopViie  l  oui,  tel  eft  ton  langage  î       ^ 

quand  la   nature  fans  pitié  , 
blefTe  mon  cœur  ,  c'eft  ta  voix  qui  m'engage 

à  recourir  au  fein  de  l'amitié. 
jL*amitié  ,  cher  d'Uffieux,  ne  t'eft  point  étrangère  i 
cette  amitié  que  rien  n'altère  , 
que  jamais   le   tems  n'affoiblit  ; 
nous  voyons  s'enlaidir  l'amour,  quand  il  vieillir  J 
ah!  fur  ce  point,  la  fœur  l'emporte  fur  le  frère  : 

en  vieilliflant,  elle  embellit. 
Je  fais  trop ,  fur  ton  coeur  jufqu'où  va  fa  puifîance  : 
notie  amitié  ,  rapide  en  fa  naiffance, 
porta  des  fruits  à-peine  dans  fa  fleur  : 
jeune ,  elle  eut  toute  la  vigueur 
que  peut  lui  donner  la  vieillefTe  : 
vieille  ,  elle  a  toute  la  fraîcheur, 
tous  les  charmes  de  la  jeunefle. 
Je  le  fais,  au  nœud  qui  nous  joint* 
tu  ne  fus  jamais   infidèle  : 
que  la  fortune  un  jour  me  foit  douce  ou  cruelb  ,; 
le  fort  pourra  changer  ;  tu  ne  changeras  point. 

Pour  moi  toujours  invariable. 
Je  chérirai  mes  nœuds  par  le  tems  affermis  : 

j'ai  trop  connu  les  faux  amis  t 
pour  oublier  jamais  un  ami  véritable. 

Par  A3,  IMBERT,         \ 


LE   BOUQUET 

DIALOGUE, 

Récité   le  jour  de    S,  Louis  ,    devant 
S\  A,  S,  Mademoifelle  DE  B 

C    H    L   O    É. 
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'où  vieas-tu  ?  fur  ton  front,  quelle  joie  écincelleî 
I  p   H  I  s. 
Ja-  fuis  au  comble  de  mes  vœux  : 
dès  les  premiers  rayons  de  l'aurore  nouvelle  » 

j'errois  ,  je  cherchois  pour  nous  deux 
des  bouquets,  en  l'honneur  d'une  fèce  fî  belle. 
Au  détour  d'un  bofquet ,  où  fleurit  le  jafmin  , 

un  jeune  enfant  éccit  en  fentinelle  , 
un  bandeau  fur  les  yeux  ,  un  carquois  à  la  main  : 
je  veux  m'approcher ,   &  je   n'ofe.,, 
je  lui  trouvois  un  air  malin; 
il  vient  à  moi  :  «  J'entrevois  le  deflein  > 
»  dit-îl ,  que  ton  cœur  fe  propofe. 
»  Suis-moi ,  viens,  prens  ces  fleurs  j  à  mon  gré,  j'ea 
»  difpofe  : 
»  j'ai  par-tout  les  clefs  du  jardin, 
»  Vois  la  fraî«!ieur  de  cette  roCe  ! 
»  Louife  la  verra  pâlir  devant  fon  teint. 

»  Joins-y  ce  lys  \  tt  fera  l'interptece  , 


n  le   fymbole   de   fa  candeur  ; 
»  ajoutes-y  cette  humble   violette  : 
i>  elle  eft  fimple  &  modefte,  Se  reffemble  â  ton  coeur; 
»  dans  les  tributs  du  jour,  je  confens  qu'elle  brille, 

»  Tu  peux  encore  y  marier, 
»  ce  rameau  touiours  verd,  ce  fefton  de  laurier, .  •; 
»  car  c'ell  l'arbre  de  la  famille,  » 
C  H  i  e  É. 
Il  ftdfic  :  viens  ,  courons  embralTer  les  genoux 
de  notre  augufte  bienfaitrice. 
Mais  cet  enfant,  plein  de  malice  » 
il  falloit  donc  l'amener  avet  nous  ; 
puifqu'il  a  tant  d'efprit ,  il  pouvoit  nous  inflfuîre  ; 
nous  infpirer  un  compliment  9 
&  cela  ne  peut  jamais  nuire. 
Ce  qu'il  a  fait  fert  notre  empreflemenc  : 
mais  il  nous  eût,  pour  le  moment, 
appris  encor  ce  qu'il  faut  dire. 

Par  M.  DORAT, 

A  UNE    JOLIE    FEMME, 

En  lui  envoyant  F  Art  d'aimer. 

ju^  'EN  déplaife  au  gentil  Bernard  ! 

aimer  ne  fut  jamais  un  art  : 

mais  pour  qui  porte  une  ame  tendre  , 

&.  voit  vos  dangereux  appas  , 

le  grand  art  qu'il  faudroit  apprendre  , 

fîsroit  celui  de  n'aimer  pas, 

far  M,  DE  B  ^^  ♦, 

LES 


A    MADAME 

LA  COMTESSE  DE  B***, 

Sur  la  Notice  de  je  s  Ouvrages  ^  faite 
par  un  Cafetier  très-malin. 

jL«  E  s   jours  de   gloire   fcnc  venus  £ 
vite  î  l'envie  eft  fous  les  armes  : 
mais   bannis   de  vaines  allarmes  : 
Diomède  en  bleflTant  Vénus, 
ne  ht  qu'ajouter   à   fes   charmes; 
De  flears  &  de  myrte  enlacé  , 
aux  bords  que  THyppocrène  arrofe  « 
ion  bufte   eft   à   jamais  placé  j 
belle  Sapho  ,   ris  ,  &  pour  caufe  > 
du  foible  trait  qu'on  t'a  lancé  : 
pouri^uoi  faut-il   qu'il  t'indifpofs  ? 
c'eft  la  piquiire  du   frelon.  ,  , 
l'abeille  eut  effleuré   la  rofe  , 
fans  y   laiflfsr   fon  aiguillon. 

RÉPONSE. 

E  ne  régne  point  à  Cytlicrc  , 
encor  moins   au  facré   Vali-n: 
je  cueille   loin  de   TAquiicn  , 
'Ânnk    17  77».  -K 


quelque  fleurette  folîcaire  J 

ma   Mufe   n'eft  qu'une  Bergère  î 

niais  fon  luth ,  puifqu'il  vous  eft  chef  , 

égale  celui   de  Malherbe  ; 

quoique   ialoux  de   fe   cacher  , 

le  barbeau   vaut  le    lys  fuperbe  , 

Se  peut  s'enorgueillir  fous  l'herbe  , 

lorfqu' Apollon  vient  l'y   chercher. 

Far  Madame  la   ComtejJ'e  de  B  *  *  *, 


ÉPI  GRAMME, 

__   I  fur  vos   pas  s'offre  par  mal-encontre» 
quelque  bavard,  criant  avec  grand  bruit, 
prêt  à  prouver  &  le  pour  &  le  contre, 
fâchant  fur-tout  beaucoup  plus  qu'il  n'apprit  ; 
k  ce   portrait,  ajoutez  >    s'il- écrit , 
très-aifemenc  pourrez  le  reconnoîrre  : 
dites,   c'eft-là  fans  faute  un   bel-efprit, 
ou  quelque  fot  qui  travaille  pour  l'être. 


LES    ABRICOTS, 

FABLE. 

\^  N  homme    étoic  prop-iétaire 
d'un    aiTez  grand   jardin   fruitier  : 
fort  beaux  arbres  en  pleine  terre  , 
arbres  fort  beaux  en  efpalier. 
Au  printems  ,  chaque  abricotier 
donne  fa  fleur ,  puis  le  fruit  ncKic , 
puis  .  petit-à-petit , 
il  s'augmente  &  groflit. 
ïl  vient  un  vent  fort  qui  fécoue 

Cous  les  abricotiers  :  vous  ju^ez  que  le  fruit 
tombe  à  terre  comme  la  grêle; 
il  en  tombe  au  moins  la  moitié. 

Notre  homme  fe  lamente  a  vous  faire  pitié. 
Un   vieux  Jardinfer  qui  fe  mêle 
de  raifonner ,  (des  vieilles  gens 
c'eft-là  le  plus   grand    des  tàlens  ,  ) 
lui  dit  :  Pourquoi  pleurer ,  mon  maître  ' 

Ouvrons  ces  fruits  tombés ,  &  vous  allez  connoître 
que  le  coup  de  vent  eft  heureux. 
Voyez-vous?.,,  ils   font  tous  verreux; 
de  l'arbre  ils  msngeoient  la  Tubftance  , 

&  ne  pouvoient  venir  à  leur  maturité. 
C'eft  le  vent  de  l'adverCté  , 

qji  faic  des  faux  amis  difparoître  l'eng?ance. 

?dr  M.  l'Abbé  Le  Monnier. 
Kii 
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I  A  L  O  G  U  E. 


UR  ce  front  oii  l'amour  ,  où  la  vertu  réfiâe  i 
Eglé  ,  qu'elle  fied  mal  cette  plume  perfide, 
fymbole  ai  légèreté  ! 

Rougis  de  ton  .erreur ,  Amant  cendre  &  fidèle  : 
ces  plumes  ,  dont  ton  cœur  paroît  fi  révolté  , 
font  des  plumes  de  tourterelle. 

Far  M.    G*'*    de  M***^. 


MORALITÉ. 

âToUR  que  fon  nom  dure  à  Jamais  ; 

Paul  fe  fait  conftruire  à  grands  frais, 

le  plus  fuperbe  maufolée  : 
^ans  Tes  projets  fi  vains  ,  lufqu'aux  pieds  des  autels  J 
comme  l'efpèce  humaine,  hélas  1  eft  aveuglée  ! 

Paul»  les  tombeaux  font-ils  donc  immortels? 


QUATRAIN, 

Pour  le  Portrait  d&  Madame  M***. 

XiÎL  LA  ville  Vénus  ,  aux  champs  Nymphe  légère, 
leurs  grâces,  leur  gaîté,  leurs  attraits  font  les  fiensj 
elle  n'a  qu'un  défaut  qui  feul  me  défefpère  : 
gUe  eft  à  cous  les  yeux  aimable  comme  aux  miens. 
Par  M.  D  o I(*  N I, 


(2îl   ) 

M^  Il  II  ^ 

£  E    PR  É  JU  G  É, 

CONTE, 
r 

NE  femme  de  Cour,  (nommons-îa  Lécnor ,  ) 
prifoit  fort  la  noblefie  ,  &  s'é:oit  mis  en  tè:e  , 

que  la  diftance  étoit  plus  grande  encor 
du  noble  au  roturier,  que  de  l'homme  à  la  bête» 

D'un  mal  hârif ,  un  Prince  alors  furpris  , 
trompant  de  fix  Doâeurs  la  fcience  profonde, 
chargé  d'honneurs  &  de  mépris  ^ 
avant  l'heure  avoit   entrepris 
le  voyage  de  l'autre  monde. 

Chei  Léonor  ,  fon  trépas  fut  conté  $ 

ne  vivant  plus  ,  il  n'étoit  plus  flatte  ; 
"jMl  faut ,  dit  le  conteur  ,  quoique  l'on  ait  été  , 
expier  chez  les  morts  les  noirceurs  qu'on  a  faites$ 

pour  tout  fort  or,  &  pour  fa  dignité, 

je  ne  voudrois,  ma  foi  !  payer  fes  dettes. 
Monfîeur,  dit  Léonor,  la  noblefTe  ai  fes   droits: 
je  ne  veux  pas  du  Prince  excufer  la  licence  ; 
il  a  ,  je  Taroûrai ,  mal  vécu  ,  mais  je   crois  , 
cour  damner  un  Chrétien  de  fî  haute  naiflance  » 

«jue  Dieu  lui-même  y  regarde  à  deux  fois, 

far  M.  IMBERT» 
Kiij 
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L'A  D  O  L  E  s  C  E  N  C  E. 

Jt\  E  V I E  N  s ,  reviens ,  hetireufe  enfanee , 
de  ton    bandeau   couvrir  les  feux  » 
^ue  la  bjûlance  adolefcence  , 
a    fait  fuccéckr  à  tes  jeux. 

Mais  c*cft  envaîn  !,,.  triftes  viaîmeî 
des  préjugés  &  du  devoir, 
©n  croit  nos  carefles  des  ciimes  : 
c'en  eft  un  même  de  nous  voir. 

Les  méehans  !  notre  amour  les  blefl*e  ! 
ils  nous  jugent  d'après   leur   cœur  j 
£  l'amour   eft  une  foiblefle , 
falloit-il  nous  tirer  d'erreur  * 

Nous  n'aurions  connu  que  fes  charmes; 
nos  plaifîirs  toujours  innocens 
ne  nous  càuferolent  point  d'allarmes  » 
&  nous  ferions  encore  enfans» 

Far  M,    MARÉCHAr; 


LA  SUPERSTITION, 
0  u 

LE  SAINT  ANTOINE  PORTUGAIS  (*). 

JC*  N  Portugal ,  chaque  fillette  , 
pour   être   heureufe   au  jeu  d'amour  > 
conferve   dans   une    cachette , 
un   petit    Saint  que  tcur-à-tour  > 
oncareffe,  on  maudit,  on  bénit,  on  maltraite  , 
fuivant  que  bien  ou  mal  un  Galant  fait  fa  cour. 

Ce  Saine,  patron    dans  l'amoureux  myfière  , 
fe  nomme  Antoine ,  &  quand  les  filles  vont  fe  voir  j 

au  lieu  de  bon  jour  ,  ou  bon  foir, 
comment  te  portes- tu?  leur  formule  ordinaire 
eft  celle-ci:  ton  Saint,  comment  fe  porte-t-il  î 
eft-il  boudeur,   efl-il  gentil  î 
A^ès  aimoit,  comme  à  quinze  ans  on  aime  > 
de  bonne  fol ,  de  tout  fon  cœur, 
&  fur  le  foir ,  devoit  avoir  le  bien  fuprême» 
de  parler  tête-à-tête  à  Pedro  fon  vainqueur. 
Vite  !  oa   pare  le   Saint  d'une  robe  dorée  ; 
de  rofes  ,  de  jafmin  ,  fa  tête  eft  décorée  ; 

(  *)  Ce  Conte  ,  qui  eft  le  fidèle  portrait  des  mœurs  Portr.- 
gaifes  ,  montre  combien  les  paiBons  auxqvielies  la  vraie  rit-ré 
eft  fi  contraire,  fympathifent  msrveiUeufemeni:  arec  laûi- 
perftition. 
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ïandale  <3e  velours  cha,ufre  fon  pie^  mignon  l 

de  fleurs  une  guirlande  entoure  fa  ceinture,' 

*:<c  pend  defïïis  fa  robe  en  guife  de  cordon  ; 

le  verniilion  d'amour  anime  fa  figure  : 

bre'f  !  on  l'eue  volontiers  nommé  faine  CupîdoHj 

Mon  Amant  va  venir  1  Antoine,  je  t'adore  ! 

&  le  Saint  eft  couvert  du  feu  qui  la  dévore  ; 

aux  pieds  ,  aux  mains  ,  au  front,  par-tout  ileft  baiféj 

4ts  plus  doux  noms  en  foule  ,  il  eft  favorifé. 

Enfin  ,  le  jour  finit  :  Agnes  s'impatiente  , 

ra,  vient ,  rêve,  s'^afïïed  ,  fe  lève  ôc  meuic  d'encr  *; 

à  tout  ce  qu'elle  entend  :  c'eft  lui  î  ce.n'cft  pas  lui  \ 

Fais  que  Dom  Pedro  vole  auprès  de  fon  Amante , 

mon  doux  ami  i  mon  petit  Saint  l 
lui  pafTant  au  menton  une  main  careflante. 
Pedro  ne  paroît  pas  :  on  murmure  ,  on  fe  plaint 
d'Antoine  ;  il  eft  bien  tard  !  mon  Dieu  !  que  le  tem| 

dure  ! 
ï>e  la  plainte,  l'on  pafTe  au  reproche,  \  rînjure^ 

Ingrat  !  fi  je  te  traitois  mal  ! 
§ô-il  de  Saint  Antoine  en  tout  le  Portugal  i 

plus  recherciié  dans  fa  parure  ? 
Tiens,  lui  dit-elle,  vois,  lui  montrant  le  miroir  | 
eh  bien!  ...  &•  tu  me  mets  au  défefpoir  l 

A  ces  mots  ,  l'heure  fonne  j 
on  comptai  il  eft  minuit:  ah!  Pedro  m'abandonne  \ 
Maudit  Sainti  tu  mourras!  Onvoysle  découronfleg 
pièce  à  pièce,  bicBrôt  il  eft  déshabillé, 
&  l"af  la  Belle  en  pleurs  il  étoit  étrillé  , 

cju^nd  unç  main  très-déliçate  j 


tout  doiix  à   la  porte  a  gratté  : 
S«  cœur  tremblant  d'Agnès  le  bruit  s'cA  répété: 
ah  l  le  voilà  ! . .  .  notre  Belle  s'en  flatte  ; 
elle  court ,  en  jettant  fur  le  Saint  maltraité  , 
«n  regard  repentant ,  ôc  des  yeus  de  bonté  ; 
elle  ouvre  :  eft-ce  Pedro  ?  Non ,  c'eft  une  Béate  > 
courtière  de  Cypris  ,  qui  fervolt  fcn  prochain 
pour  l'amour  de  Jéfus  ,  de  Marie  &  du  gain. 

Eh   bien  !  Pedro  vient-il  î  —  Dans  un    lien 

clandeftin  , 
il  va  pafTer  la  nuit  avec  la  :euae  Agathe  î 
j'ai  pourtant  dit  pour  vous  cinq  Ave  ce  matin. 

Oh  !  pour  le  coup!  n'en  pouvant  plus  de  rage  i 
elle  empoigne  le  Saint  ,  qui  mordu  ,  foufileté  , 

foulé,    meurtri,  décapité, 
vole  par  la  fenêtre  ,  &  tombant   dans  le  Tage  , 
au  loin,  &  pour  toujours,  foudain  fut  emporté» 
Par  M.  DE    FUMARS. 


VERS 

Ecrits  fur  le   tombeau    du    Chevalier 


Ba  yard\ 


T. 


or  qui  n'eus  point  d'égal  en  vertus ,  en  exploits, 
noble  &  dernier  appui  de  la  Chevalerie  , 
de  ta  tombe  ,  6  Bayard  ,  rappelle-nous  fes  loix  5 
que  le  François  qui  dort  fe  réveille  à  ta  voix  , 
&  rens  jufqu'à  ton  ombre  utile  à  la  patrie, 

far   M.    DE  B**, 
Kv 


L'ESPÉRANCE. 

JL^  E  dites  point  :  refpérance  eft  trompeufe; 
les  feuls  événemens  ont  trompé  vos  defîrs  ; 
elle  adoucie  toujours  les  amers  déplaifirs  ; 

dans  nos  malheurs  ,  compagne  affedlueufe  , 
elle  eft  de  la  confiance  un  modèle  nouveau  ; 
elle  fait  fupporter  le  fardeau  de  la  vie  , 

&  près  de  nous  la  voir  ravie, 
elle  nous  fuit  encor  fur  les  bords  du  tombeau» 


SALUTATION, 

A    UNE    JOLIE    DÉVOTE, 


uoiQUE  je  ne  fois  pas  l'Archange  Gabriel, 
agréez  mon  falut ,  mes  vœux  &  mes  louanges  ; 
on  vous  aime  ici-bas  au  moins  autant  qu'au  Ciel  > 

&  votre  fête   eft   un  jour  folemnel , 

pour  les  Amours  &  pour  les  Anges. 

Par  M.  D  E  B  '^  *., 


ï 


LA  CONSULTATION 
ÉPINEUSE. 

\J  N  Avocat  fut  confuhé 
par  un  tendron  d'aimable  mine  > 
qu'un  gars  avoit  trop  infuké» 
L'homme  de  loi  qui  l'examine  » 
trouve ,  fous  fa  fimple   écamine  , 
deux  grands  yeux  pleins  de  volupté  , 
certain  air  de   naïveté, 
peine  fur  fa  figure  enfantine  , 
un  fein  par  l'amour  agité, 
qui  fe    foulève  ,  fe  mutine  , 
&  femble,  en  fa  captivité  , 
appeller  une  main  lutine  > 
qui  lui   rende  la  liberté. 

Notre  Avocat  eft  tranfporté. 

)I  lorgne   une  taille  divine  , 

des  pisds  mignons  &  délicats  ; 

&   ce  qu'il  voit  de  tant  d'appas, 

ne  vaut  pas  ce  qu'il  en  devine. 
Avec  ces  titres   de  faveur  , 

on  peut  compter  fur  la  ferveur 

du  Légifte  le  plus  auftère. 

Le  nôtre,  expert  dans   tous  les  Droits. 

avoit ,  dit-on  ,  plus  d'une  fois  > 

Kvj 


pris  fes  licences  à  Cy chère; 
Enfin  ,  près  de  la   Belle  aflis; 
il  veut,  fans  décour,  fans  myfeèrêj 
de  fon   cas    favoir  le  précis. 

«  Las!  dic  la  Belle  défole'e  , 
»  je   vais   rappeller  mon  efpric  ; 
»  ôc  vous  conter  comme  s'y  prit 
»  le  frijon  qui  m'a   violée. 
»  11   avoit  un  air  tendre  &  doux  ^ 
»  la  taille  la  mieux  découplée  » 
»  «S:  le  regard.  .  .  tout  comme  vous  »s 

Notre   grave  Jurifconfulte  , 
flatté  d'avoir  les  mêmes  traits  ^ 
en  reffenc  un.^  joie   occulte  ; 
&  rajeuni  pat   tant  d'attraits  « 
s'approche   encor   un  peu    plus  preîi 
4e   la    Beauté  qui   le    confulte. 

«  Pourfuiver  ce  récit  ,   dit-il» 
»  car   votre  aifaire  m'intéreffe.— — 
»  Ah  !  Monfieur  ,  qu'il  étoit  fubtil  l 
»  que  l'am-our  infpire  d'adreflfe  l 
»  Ses  yeax  »  fur  mes   foibles    attraits  i 
»  f e   promenoienc  avec  ivrefle  ». 

L'Avocat  qu'un   même    feu  prefTe» 
n'a  pas  des  regards  plus  difcrets. 

«  Ce  n'eft  pas  tout.  Sa  main  hardie  i 
»  faifit  la  mienne  au  même  inftant  »« 
Vous   fentes  ,  fans   que  je  le  die  > 
que  l'Avocat  en  fait   autant. 

«  Ce  n'eft  pas  tout.  Sa  perfidie 


)»  medîtoïc  un  autre  defTeîfl  y 
»  Se  toujours  plus   audacleufe  y 
»  bientôt  fa  main  licentieufe  , 
»  fourage  les   lys  de  mon   fein  »< 

Notre  Avocat  ,  fur  ce  modèle  > 
gliffanc    une   furtive  main , 
à  travers  la  gaze   infidèle 
enfile   le   même  chemin» 

«  Ce  n'eft  pas  tout.  D'un  air  farouche^ 
»  à  fes  feux  je  veux  m'oppofer  3 
»  déterminée  à  tout   ofer , 
»  fa  bouche  fe  colle  à  ma  bouche  ». 

L'Avocat  que  l'exemple  touches 
ravit  un  femblable  baifer. 
Ravit  !  je  faux  ;  on  le  lui  donne. 
On  feint  de  n'y  pas  confentir  : 
mais  c'eft  pour  mieux  faire   fentir 
le  prix  de  ce  qu'on  abandonne. 
Femmes  ,  ofex  me  démentir  : 
celle  qui  jamais  ne  pardonne^ 
eft  trop  fujette  au  repentir, 

«  Ce  n'eft  pas  tout.  Son  feu  redouble; 
»  il  me  tranfporte  malgré  moi  ; 
»  les  genoux  rremblans  ,  &  l'œil  trouble, ,  • 
»  je  ne  fais  plus,  .  .  ce  que  je  voi  w. 

L'Avocat  non  moins  troublé  ^'elle  , 
répète  une  leçon  û  belle  ; 
cous   deux  bientôt  perdent  la  voix  ; 
tous  deux   fe  plongent  à  la  foK  , 
4aQs  une  extafe   mutuelle. 


(  i  3  c  ) 
Notre  Avocat  crut ,  jufqu'au  bout  ; 
avoir  imité    fon   modèle. 
«  Ce  n'eft  pas  tout,  dit  la  Donxelle.  — — 
»  Comment,  Diable!  ce  n'eft  pas  touti 
))  qu'avoit-il  de  plus   à  vous  faire  ? 
»>  vous  m'éconnez  !  dites  ,  ma  chère  , 
»  comment  la  chofe  fe  palTa.   — 
»  Eh  î  mais  ,  voici   tout  le  myftère  , 
w  Monfieur  ,  c'eft  qu'il  recommença  ». 

Par  M.  François  de  Neufchateau. 


M£^JD>JKX^^X.. 


JLa  E  premier  jour  que  je  la  vis  , 
j'apperçus  fa  beauté  :  mais  je  n'apperçus  qu'elle  , 

&  le  jour  que  je  l'entendis , 

je  la  trouvai  bien  plus  que  belle. 
J'admirai  fon  efprit,  je  louai  fes  attraits, 
fans  penfer  que  mon  ame  en  feroit  enflammée  : 
fi  î'avois  fu  d'abord  combien  je  l'aimerais  , 

je   ne  l'aurois  jamais  aimée. 

Par  M,  le  Chevalier  de  B  *  *. 


'+' 


(Z3.) 


E  P  I  T  R  E 

D'' un  jeune-homme  à  un  ami  qui  Vavoit 
engagé  à  abandonner  la  Foéjie  (*;. 

-uT  AK  l'amitié  conduite,  autrefois  ta  fagefle, 
cherchant  à  m'écarter  des  rives  du  PermefTe  , 
m'effrayoic  des  débris   qui  s'offroient  à  mes  yeux. 
Alors  je  m'écriois  :   heureux  ,  trois  fois  heureux, 
celui  qui  pour  voguer  fur  cette  onde  perfide, 
ne  prend  point  dans  fa  nef  la  vanité  pour  guidel 
je  te  difois,  ami,  je  fuirai  le  danger; 
on  ne  verra  jamais  mon  efquif  trop  léger, 
fe  donner  en  fpeâacle  à  cette  troupe  oifive; 
^ui ,  pour  rire  un  moment ,  s'arrête  fur  la  rive  f 
&  voilà  qu'emporté  par  l'efpoir  du  fuccè», 
parjure,  je  reviens  à  mes  premiers  projets. 

Entends-tu  les  fermens  que  ce  joueur  prononce? 
en  maudilTant  le  jeu ,  cent  fois  il  y  renonce  : 
ch  bien  !  viens  l'obferver  auprès  d'un  tapis  verd, 
qu'il  voit,  &  de  ducats,   &  de  cartes  couvert J 
fur  l'argent,  fur   les  jeux  ,  il  attache  fa  vue  ; 
chaque   coup  important  l'échauffé  &  le  remue , 
&  rompant  dès  le  foir  fes  fermens  du  matin, 
l'infenfé  tient  déjà  des  cartes  à  la  main, 

(*)  Cette  Epitre  a  été  envoyée  à  uae  Acadéisie  :  TA»- 
tôur  y  %  depuis    fait  des  correftions. 


Tel  eft  un  jeune  auteur  que  fa  verve  t^urmentg; 
c'eft  en  vain  que  par  fois  un  revers  l'épouvante  : 
far  les  bords  du  PermefTe  il  aime  à  revenir  ; 
il  juge ,  il  fuie  de  l'œil  tous  ceux  qu'il  voit  courir  y 
dès  qu'il  entend  les  cris  que  vers  le  Ciel  envoie 
le  fpeftateur  forcé  de  répandre  fa  joie, 
s'il  a  vu  les  lauriers  attendre  le  vainqueur, 
mon  jeune  impatient  fent  palpiter  fon  cœur  : 
d'une  main  imprudente,  il  ouvre  la  barrière  ; 
le  voilà  qui  s'élance ,  il  court  dans  la  carrière  : 
l'abîme  eft  fous  fes  yeux:  mais  il  croit,  plein  d'ef- 

poir, 
igtie  pour  n'y  pas  tomber,  il  fuffit  de. le  voir. 

Tes  leçons  cependant  vivent  dans  mes  penfées  î 
ri  le  teras,  ni  l'orgueil  ne  les  ont  effacées; 
l'expérience  même  a  détîllé  mes  yeux, 
&  je  puis  te  prouver  que  je  vois  encor  mieux. 

Je  ne  te  peindrai  point  l'envieufe  fatyre  , 
■qui,  d'un  trait  aiguifé,  nous  frappe  &  nous  déchire» 
qui,  toujours  fur  nos  pas,  attentive  à  s'offrir, 
înfefte  les  lauriers  qu'elle  ne  peut  cueillir. 
11  eft  pour  le  talent  des  chagrins,  des  injures, 
dont  les  traits  moins  connus  font  auffî  des  blefTureSj 
ic  les  Auteurs ,  hélas  1  refTemblent  aux  amans  : 
le  plus  léger  malheur  leur  eaufe  des  tourmens. 

Damon  vient  d'enfanter  quelques  nouveaux  ou- 
vrages : 
faloux  de  recueillir  <îe  précieux  fuffrages , 
al  aïTemble  des  gens  foi-difanc  connoifleurs, 
^$  juges  renommés  s  en  un  mot ,  des  faifenrs» 


Wun  U  maîn  fur  le  front,  le  cou  Je  fur  fa  chaife* 

frémit  pour  peu  qu'il  voye  un  vers  heureux  qui  plaife: 

fes  regards  inquiets  trahifient  fa  douleur  j 

l'autre  avec  un  air  froid   &  peut-être  moqueurs 

le  dos  prefque  tourné,  préfente  fon  oreille; 

celui-là  que  toujours  la  jaloufie  éveille  j 

attentif  à  faifir,  à  pefer  les  défauts, 

affeéte  de  glifler  fur  les  vers  les  plus  beaux. 

Enfin,  lorfque  l'Auteur  &  s'élive  &  s'anime  ; 

qu'émule  de  Corneille  il  prend  un  vol  fublime  ,' 

^ue  fon  flyle  ferré,  rapide,  impétueux  , 

fe  précipîve,  ou  roule  à  flots  maieftueux, 

qu'il  attend  que  furpris ,  on  l'admire   &  l'arrête  i 

cet  autre  lui  foarit  en   inclinant  la   tête. 

Dans  un  cercle  brillant,  où,  pour  fe  faire  un  norna 

©n  accueille  un  Auteur  qu'on  admire  par  ton  j 

Dorival  invité)   lit  une  tragédie: 

d'une  commune  voix,  la  pièce  efl:  applaudie; 

on  pleure,  elle  eft  charmante.  Se  déjà  Dotival 

fe  mefure  à  Racine  &  fe  croit  fon  égal, 

lorfqu'élevant  la  voix  ,  Zémire  tranfportée  > 

8'écrie  :  en  vérité  !  vos  vers  m'ont  enchantée  ! 

ah!  Monfieur^  que  d'efprit  !  ils  en  font  pétillans! 

je  porte  un  cœur  fenfible  à  tous  les  grands  talenS  ■ 

j'admire  les  beaux  vers,  la  fublime  mufique  : 

je  pleure  tous  les  jours   à  i'Opéra-Comique. 

Sous  un  maintien  poli  renfermant  fon  chagrin, 
peut-êrre  le   Poëte  affecte  un  front  ferein  i 
jl  fourit:  mais  fon  cœur  fouffre  un  rude  fupplice. 
^ien  fou  cçlui  qui  croit  qu'on  lui  rendra  juflice  ! 


(23  +  ) 

ta  mode  au  ton  léger  préfîde  aux  jugemens, 
&  l'on  donne  aux  fuccès  ce  qu'on  doî:  aux  talenSt 
L'ingénieux  Arcas ,  fe  formant  une  brigue , 
devra  fa  renommée  à  l'art  de  fon  intrigue. 
Ici   Damis    déploie  un   organe  impofteur; 
fon  adroite  leâure  arrache  à  l'auditeur, 
aux  dépens  de  Racine ,  une  louange  impie. 
Là  je  vois  des  Auteurs  fans  grâce,  fans_gcnie, 
«î'une  morale   ufée,  intîpides  rimeurs , 
qui,  pour  juger  nos  vers>   les  comparent  aux  le  ts, 
Pour  plaire  à  tous  les  goûts ,  c'eft  envain  qa'on  tra- 
vaille : 
l'Académie  admire,  &  le  Public   nous  raille. 
Souvent  un  écrivain  en  proie  aux  froids  bons  mots 
le  laurier  fur  la  tête ,  eft  mis  au  rang  des  fots  ; 
dans  nos  cercles  enfin,  celui  qui  nous  couronne i 
laiflfe  aumoins  une  épine   à  la  rofe  qu'il  donne. 

Mais  tu  le  fais  ,  ami,  quelquefois  notre  cœur  , 
trifte   &   las  du  travail,  tombe  dans    la  langueur 
ce  n'eft  qu'en  ces  momens  qu'une  crainte  plus  vive 
fixant  fur  le  danger  notre  vue  attentive , 
BOUS  montre  ces  chemins  d'abîmes  entourés , 
ou  nos  pas  quelque  jour  peuvent  être   égarés. 

Bientôt  cédant  au  feu  d'une  verve  indifcrette  J 
toute  crainte  fe  tait  dans  l'ame  d'un  Poëte  ; 
un  feul  mot,    un  regard  ranimant  fa  vigueur, 
dans  fes   fens  engourdis   rappelle  la  chaleur. 
Quel   que   foie  le  repos  où  mon  efprit   fommeills 
^uand  j'entends  prononcer  le  nom  du  grand  Cor- 
neille, 


je   me  fens  às^îté   à\m  prompt  treflauleraent , 

mon  cœur  faifi  palpite,  &  bar  plus  vivement; 

mon   génie  enfiaramé  d'une  ardeur  intrépide, 

iropauenr  .  s'élance    &  dans  un  vol  rapide, 

transfermé  Wt-à-coup  en  aigle  audacieux  , 

je  m'élève,  en  planant,  à  la  voûte  des  cieux. 

Qu'importe  lî  je  dois,  égaré  dans  les  nues, 

tel   qu'Icare   autrefois,  voir  mes  ailes  fondues  > 

orgueilleux  de  la   fphère  où  je  me  vois  monté  , 

ie  fixe  mes    regards  fur  l'immortalité  ; 

étonné  de  mes  chants,   le  m.onde  entier  m'admire  5 

je  me  place  au  milieu  des  maîtres  de  la  lyre; 

fur  la  terre,  Tenvie^^xhale   fa  fureur: 

je  refpire  avec  eux  la  gloire  &  le  bonheur. 

Eh,  quoi  l  ne  fais-tu  pas  qu'en  ce  fiècle  ou  nous 

fom.mes ,  ^ 

un  Poëte  a  des  droits  fur  l'eftime  des  hommes  i 
l'augufte  Calliope  ,  éclairant  les  efprits, 
d'utiles  vérités  féconde  fes   écrits  ;         ^ 
au  bout   de  cent  hivers,  la  nation  entière 
apporte   fon   hommage  au   tombeau  de    Molière  ; 
des  Princes  &  des  Rois,  au  peuple  réunis, 
fuivent  le  char  de  gloire  où   Voltaire   eft  affis. 
Ah  '  que  ne  puis-je  ici .  dans  de  pompeufes  rimes, 
des  Auteurs  de  nos  jours,  étaler  les  maximes  i 
tu  verrois  qu'aujourd'hui,   Philofophes   penfeurs , 
ils  font  de   la   raifon  ,   les  lélés   défenfeurs. 
Affez  de  jeunes-gens  .  en  épîtres  lyriques, 
exhalent  ce  délire  aux  oreilles  publiques  ; 
'    de  leurs  vers  fortunés,  téméraire   rival. 


le  q4i*(ls  chantent  fi  bien,  je  le   dîrois  très-mal î 
me  taire,  c'eft,  je  crois,  le  parti  le  plus  fage  ; 
&puis,  je  crains  l'ennui  qu'enfante  un  long  ouvrage: 
qael  malheur,  lî  mes  vers,  que  je  trouve  charmans, 
expiroient,  étouffés  dans  de  longs  bâillemens! 
Toutefois  je  m*expofe ,  &  d'une  main  hardie , 
imprudent  j  je  les  lance  en  pleine  Académie. 
Mais  je  ne  prétends  pas. ,  débutant  orgueilleux  , 
fur  ma  coiirfe  première  ,  attacher  tous  les  yeux  : 
je  connois  mes  rivaux;  ils  s'arment  pour  m'abattre  p 
de  vers  accoutumés  tous  les  ans  à  combattre  ; 
îls  courent  dans  la  lice  oii  je  marche  en  tremblant  ; 
l'efpoir  qu'on  leur  préfence  échauffe  leur  talent  , 
tandis  que  méprifant  la  morgue  &  la  fouplefie, 
mes  vers  manquent  d'un  nom  qui  couvre  leur  fois 

.blefTe. 
Couchés  fur  le  tapis  d'un  air  trifte  Se  honteux  , 
&  tout  blefles  encor  d'un  regard  dédaigneux, 
je  crois  les  voir  tremblans  envain  demander  grâce. 
Si  pourtant  leur  mérite  ,  expiant  leur  audace, 
ils  pouvoient  exciter  un  murmure  flatteur, 
<&  fe   faire  applaudir  d'un  fouris  connoifleur  ; 
fi  leurs  traits  ingénus  ,  leur  molle  négligence  , 
des  Dieux  de  i'Hélicon  m'obtenolent  l'indulgence  $ 
iî^es  Di.'ux  avouoient ,  que  fîmple  traduéleur  , 
je  pourrai  quelque  jour  atteindre  mon  vainqueur  î. 
foudain  j'irois ,  tout  fier  de  ce  brillant  fuffrage  , 
du  haut  de  ma  grandeur,  recevoir  ton  hcmmage  j 
un  feul  mot  me  fuflfit ,  mes  talens  font  prouvés > 
§(  je  vqIc  aux  honneurs  «jiui  jne  font  réfeivés» 


Qu'ils  me  nomment,  &  plein  d'une  nable  affurâBcè/ 
de  fuccès  en  fuccès  portant  mon  efpérance  , 
je  me  livre  au  Public ,  par  leur  voix  prévenu  | 
k  d'un  nouveau  Racine  au  théâtre  attendu, 
lia  Mufe  foible  encor  marchera  la  rivale  ; 
Muftapha  (  ^  )  fouffrira  cette  épreuve  fatale  ; 
iîù  s'expofe  un  Auteur,  fans  ce  preftige  heureuxj 
ionc  le  brillant  Mole  faic  fafciner  nos  yeux  , 
5c  qui  fe  répandant  même  fur  la  ledurCj 
•appelle  aux  cœurs  émus  une  douce  impofture  ; 
es   trom.pe  encor  :  tandis  qu'un  ledeur  inquiet  ^ 
•ejette  avec  dédain ,  ou  ne  lit  qu'à  regret 
ra  Drame  infortuné  ,  qui,  banni  de  la  fcène  ; 
ufques  à   fes   regards  n'arrive   qu'avec  peine. 
I     Mais,  hélas  !  qu'ai-Je  dit  ?  Si  mes  vers  fubiflaad 
•jl'un  jugement  muet  le  mépris  flétriflant , 
lajis  la  troupe  oubliée  alloient  fe  voir  confondre! 
'œil  baifie  devant  toi ,   que  pourrai-je  répondre  ? 
— Ehl  quoi ,  n'ai-je  pas  vu  mille  Auteurs  malheureuxjr 
I  l'efforcer  de  furvivre  à  ce  filence  affreux  ? 
iJ*ai-je  donc  pas  comme  eux  mon  orgueil  poétique  \ 
l'appellerai  fur  moi  l'opinion  publique  , 
Ir  me  plaignant  par-tout  qu'on  m'a -très-mal  jugé, 
'n  imprimant  mes  vers,  je  me  croirai  vengé. 

,  Far  M.  de  Maisonneuve, 

i     i,*)  Tragédie  fur  le  même  fujet  que  celle  de  M.  de  CJMifli' 
'>rt  •.  l'Auteur  cioit  la  faire  paroître  inceirammsaï. 

FIN. 
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POÈMES. 

V  A  N  E  R  0  c  K  OU  le  petit  Roland  ,  Pob'me 

héroï -comique  en  huit  chants.   Bruxelles, 

in-8°.  de  93   pages. 

Du  hurlefque  fans  gaieté ,  beaucoup  dd  fautes 
contre  la  langue. 

On  jiropofe  à  Bruxelles  un  houloir  d'argent 
•pour  le  prix  de  Varquehufe.  Vanbrock  né  à  Cour- 
irai ,  remporte  la  viôioire ,  &* 

Ce  n'eft  pas  fans  rumeur  que  Bruxelle  interdite 
en  d'étrangères  mains  voit  aller  fa  marmite. 

Au  troifiéme  chant ,  une  épfode  contre  le  talac 

h  V 


(  ifo  ) 
que  le  Poëte,  dans  le  fort  de  fon  enthoujiafme  i 
qualifie  de  tyran  : 

Oui,  tyran,  car  jamais  Denis  dans  Sycacufe,' 
Denis  qui  n'employoit  que  la  force  ou  la  rufe  , 
n'a  dans  Rheige  foumile ,  exercé  la  fureur, 
donc  cctce  herbe  des  nez  raaltraire  ici  l'honneur. 

L'auteur  du  petit  Roland  vouloit  d' abord  choi- 
fir  le  Lutrin -pour  modèle;  toutes  réjiexions  fai- 
tes, il  a  pris,  nous  dit- il ,  le  parti  de  fe  livrer 
à  fon  propre  genre. 

L'Equipée,  Poème  héroï-comique  en  fix  chant?; 
Londres,  Paris,  Veuve  Ducliefne,  petit  in-S°, 
àc  96  pages. 

Mon  oncle  eft  chanoine  à  CJery. 

C'ejl  le  premier  vers  Cr»  Vexpofition  de  cette 
équipée.  L'auteur  va  vifiter  ce  bon  parent  qui 
le  fait  coucher  au  grenier  ,  &•  le  renvoie  le 
lendemain  de  grand  matin.  Le  coche  culbute;  le 
malheureux  voyageur  tout  fracaffé,  revient  à 
Paris  dans  un  poulailler. 

Cinq  vers  feront  connoître  la  veine  poétique 
du  pauvre  neveu.  Il  eft  quejîion  de  fon  cheval 
qui ,  en  allant  d  Clery ,  le  laiffe  au  milieu  du 
chemin. 

Il  fallut  confoler  la  bête 
oui   luttoit  contre  le  trépas? 
je  lui  frottai  hs  pieds,  la  tice  : 


(in) 

mais  le  pauvre  animal  ,  hélas  î 

en  pettant ,  mourut  dans  mes  bras. 

Le  libraire  déclare  qu'il  a  voulu  voir  Ji  Ici 
France  était  encore  le  lejour  de  la  joie  6c  de 
l'aimable  plaifanterie. 

La  Pucelle  de  Paris ,  Poème  en  douze  chants 
&  en  vers.  Londres ,  in-8°.  de  ici  pages, 

O  mon  maître,  6  Voltaire! 
du  grand  Henri  tu  chantas  les  travaux; 
tous  tes  adieurs  font  des  Dieux,  des  héros  : 
les  miens  à  moi  font  une  CUISINIERE, 
un  Clerc  d'Huissier,  un  autre  de  No i aire, 
UN  Dieu...  quel  Dieu!..  Des  D^esst  ; ,.  ô  deux! 
quand  on  faura...  mais  j'aime  n\Ui<  me  taire..  * 

Et  moi  aujji  :  car  je  Vai  pro^Lis  aux  amis  de 
Vauteur  ,  G*  je  crois  que  ce^te  petite  citation 
fufjit ,  pour  que  le  leÙeur  deyine  ce  que  c'ejl 
que  la  Pucelle  de  Paris, 

L'Héroifme  de  TAmitié-:  David  &'Jonathas  , 
Poëme  en  quatre  chants.  On  y  a  joint  plu- 
fîeurs  Pièces  tant  en  vers  qu'en  profe  fur  dif- 
férens  Tujets ,  par  M.  l'Abbé  Bruce,  CeiïTeur 
îoyal.  Paris,  frères  Etienne,  petit  in-iz,  de 
z$6  pages. 
Poëme  en  profe  dont  on  rc  ferait  ici  aucune 

JJiemion  ,  farus  les  poéfe*  diyerfcs  qui  Vaccûm- 
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(  î?o 

pagnent.  Ce  font  d'alordfept  Odes  fur  les  fept 
Sacremens ,  {il  y  a  d'ajfei  P^'^-^  chofes  dans 
le  Mariage  )  ;  enfuite  une  traduciion  de  l'Ode 
de  M,  Haller  fur  la  mort  de  fa  femme  ,  une 
autre  d'un  cantique  de  Mojfe,  une  Epître  à  un 
epprit  fort  ;  enfin  une  autre  Epître  d  une  Re- 
ligieufe^fœur  de  l'auteur.  En  médicant  Boileau, 
lui  dit-il ,  j'apprends  à  mieux  goûter  &  Racine 
&  RouiTeau  : 

Le  charme  de  leurs  vers  fublimes  &:  parfaits 
m'infpire  la  fureur  d'en  forger  ds  mauvais  : 
encor  fi  je  cachois  Iq%  enfans  de  ma  mufe  ! 
de  mon  aveuglement  ce  feroît  une  excufe; 
s'ils  ennuyoienc  du  moins  feulement  mes  amis  î 
mais  non  ,  &c. 

Vu  rejle ,  il  fe  loue  beaucoup  de  fa  gouver-^ 
nanîe  qui  le  laijfe  le  maître  che\  lui  : 

Différente  en  cela  de  ces  tyrans  femelles 
qui  traitent  les  Curés  en  defpotes  cruelles," 
érigent  leur  caprice  en  pouvoir  fouveraîn^ 
&  d'un  balai  de  jonc  ,  font  un  fceptre  d'airain. 

Maufolée  de  Maurice,  Comte  de  Saxe,  Mare* 

chai  de  France  ,  Poëme ,  par  M.  Pelletier. 

Paris,  Delormel,  in-ii.  de  z4  pages. 

DeÇcription  en  vers  latins  &*  français,  du 

Maufolée  du  Maréchal  de  Saxe  ,  Chef-d'œuvre 

de  M.  Pigal  deftiné  à  embellir  la  Ville  de  Straf- 

hourg.  Les  vers  fran^ois  font  pour  nous  ^  les 


(  ^n  ) 

latins ,  -pour  les  Allemands,  Il  y  a  dans  les  uni 
&-  dans  les  autres  les  détails  heureux,  mais 
■plus  de  négligences  dans  la  -pièce  françoife  ^ 
nouvelle  preuve  de  ce  qu'a  dit  tant  de  fois  M» 
de  Voltaire  ,  fur  les  difficultés  de  notre  verfifî-i 
cation, 

L'Incendie  du  Palais,  Poème  épique,  Ouvrage 

du  moment  ,  in-8°. 

Trois  chants  enjîx  pages.  On  a  cité  ces  vers 
cà  le  Poète  a  peint  les  travaux  dés  Officiers 
de  la  Police  : 

Ces  prudens  Officiers ,  de  leur  devoir  inrtruits; 
fe  portent  vers  les  lieux  d'où  forcent  tous  les  bruits  jj 
font  ouvrir  du  Palais  les  re.'outables  portes, 
des  Gardes  de  la  nuit  appellent  les  cohortes, 
rangent  hs  travailleurs ,  font  pafler  des  paniers 
de  la,  main  des  premiers  â  celle  des  derniers,  àcci 

Et  ceux-ci  oà  l'auteur  repréfente  M,  le  Gou' 
verneur  de  Paris  courant  che^  M,  le  premier- 
Préjident  : 

Le  grave  Magiftrat  s'avance  à  fa  rencontre, 

&  lui  tend  une  main  où  la  candeur  fe  montre. 

Poëme  fur  la  pitié  que  Ton  doit  avoir  pour  les 
malheureux ,  par  M.  de  Treiïeol.  Paris. 

Beaucoup  d'humanité ,  ce  qui  affurément  vaut 
lien  mieux  que  de  l'élégance  G'  de  la  poéfie , 
mais  n'en  tient  pas  lieu,  dans  un  ouvrage  en  vers. 


(  ^H  ) 

ODES,  ROMANCES,  &c. 

Le  Jubilé  ,  Ocîe,  fuivi  de  deux  autres  Ouvrages 

du  même  genre,  par  M.  Gilbert.  Paris,  in-8°, 

de  i6  pages. 

Trois  Odes  ,  dont  la  féconde  adrejjée  à 
Monsieur,  frère  du  Roi ,  eji  inférée  dans 
ce  volume. 

Un  talent  très-dijiingué  pour  la  poéjîe  lyri^ 
que»  Quelques  inégalités ,  quelques  taches  lé- 
gères :  de  la  clarté  ,  de  la  majejié ,  de  bèUes 
exprejfions  ,  &'  p.ufieurs  traits  fublimes. 

On  a  trouvé  ces  Odes  trop  courtes  :  dans  ces 
fortes  de  produôlions ,  on  ne  fe  plaint  pas  fou" 
vent  de  ce  defaut-ld. 

Les  Vœux  des  Citoyens ,  Ode  au  Roi  ,  avec 
nn  morceau  de  poéfie  champêtre,  par  M.  le 
Baron  de  Tschoudi.  Londres,  Paris,  in-8°. 
de  i<?  pages. 

Ouvrage  non  ^  feulement  d'un  excellent  Ci- 
toyen ,  mais  d'un  ami  de  l'humanité.  Le  fujet 
eJl  la  réformation  de  la  Jufice  criminelle.  Le 
ton  nen  efi  pas  toujours  lyrique  :  mais  il  y  a 
de  très-beaux  vers;  celui-ci  entr' autres  mérite 
de  devenir  proverbe  : 

La  haine  àz%  méchans  eft  la  bonté  des  roîs. 

A  la  fuite  de  cette  Ode ,  une  efpèce  de  Re- 


quête  préfentée  â  la  Reine  par  de  jeunes  orphe" 
lins  y  pièce  remplie  d'images  douces  G'  de  fen- 
fihilité;  enfin  un  morceau  de  poéfie  champêtre, 
intitulé  ;  mes  Souvenirs. 

Ode  facrée,  à  Monfeigneur  TArcKevêque  de 
Touloufe  &  à  MefTeigneurs  les  Evêques  de 
Lombez  ,  de  S.  Papoul ,  de  Montauban , 
d'Alet,  de  Comminges  &  de  Bazas,  par  le 
Père  Cailan  de  la  Courtade  ,  de  la  Dodrine 
Chrétienne,  Diredeur  du  Séminaire  de  Con- 
dom.  Touloufe ,  Dalles ,  in-8°.  de  8  pag. 
Allégorie  dans  le  fljle  de  l'Ecriture- S  aime , 

adrejfée  auxjept  Prélats  qui  ont  adopté  le  nou- 

veau  Bréviaire  de  Touloufe, 

Quelques  ftrophes  où  ce  fiyle  efi  ajfe^  lien 

faiji ,  d'autres  plus  que  profaïques ,  telles  que 

l'invocation  de  la  fin ,  dont  voici  les  trois  der-^ 

nier s  vers  : 

Et  fur  les  fept  Pafteurs  que  tes  bontés  propices 
nous  ont  donné  pour  guides  au  bord  des  précipices^ 
fais  fans  celfe,  ô  mon  Dieu  !  pleuvoir  tes  dons  divins. 

Thémis  vengée,  Ode  fur  le  rétabiiiTement  du 
Parlement ,  qui  a  concouru  pour  le  prix  de 
j'Académie  des  Jeux  Floraux  ,  par  le  Père 
Caftan  de  la  Courrade ,  Doctrinaire.  Tou- 
loufe,  Dalles,  in-8°.  de  ii  pages. 
Idées  communes  exprimées  faiblement.  Vau". 


teur  voulait  faire  des  changemens  à  cette  Ode  l 
fis  amis  ne  l'ont  jamais  permis. 

Marie-Thérefe  en  Italie,  Ode.   La  Haye, 
-  Plus  de  ^èle  que   de   -goéfie.  Ouvrage  d'un 
vieillard, 

La  foibleffe  &  la  grandeur  de  l'homme,  Ode.' 
Lefclapart  &  Cailleau. 

Romances  par  M.  Berquin.  Paris,  Ruault,  Bar- 

bou ,  Delalain,  Lejay ,  Brunet  &  Monory, 

petit  in-^^.  avec  gravures. 

Quatre  Roinances  :  la  -première  ejl  Vhijîoire 
de  Ste  Geneviève  des  lois  ;  la  féconde  ,  celle 
d'une  jeune  fille  déguifée  en  homme  qui  raconte 
fes  aventures  à  un  Hermite  quelle  reconnoît  d 
la  fin  pour  celui  quelle  a  aimé  ;  la  troifiéme^ 
la  vengeance  d'une  femme  qui  fait  jetter  dans 
un  cachot  rempli  de  couleuvres  une  jeune  or- 
pheline ,  objet  de  fa  jaloufie  ;  pour  la  dernière, 
c'efi  la  plainte  d'une  femme  abandonnée  par  fon. 
amant ,  gui  exhale  fa  douleur  près  du  berceau 
de  fon  fils. 

De  la  vérité ,  de  la  fimplicité  ,  du  fenti- 
ment  :  on  a  cependant  reproché  affe^  jufcement 
d  l'auteur  quelques  exprejfions  qui  ne  font  pas 
du  ton  de  la  Romance.  La  plainte  d'une  femme 
abandonnée  eft  un  petit  chef-d'œuvre.  On  l'a 
déjà  mife  en  mufique  trois  ou  quatre  fois  :  elle 
eji  inférée  dans  ce  vohme^y  page  135). 


(M7  ) 
Les  Amans  de  Beauvais ,  Romance  ;  par  M; 

Fabre  d'Eglar.:ine.  Paris,   Efpric ,  in-8°.  de 

16  pages. 

Aventure  touchante  d'une  jeune  fille  enceinte^ 
que  fa  mère  refufe  de  marier  à  L'auteur  de  fa 
foibleffe.  Cette  mère  furie ufe  ejl  caufe  de  la  mort 
de  cette  infortunée  ,  qui  avant  d  expirer  donne 
fa  m,iin  à  fon  amant ,  prend  le  Ciel  à  témoin 
de  leur  union ,  &-  lui  recommande  d'avoir  foin 
de  fon  enfant, 

a  Une  Romance  hien  faite,  dit  M.  Rouffeau 
»  de  Genève  y  n  ayant  rien  de  f aillant  n  affecte 
»  -pas  d'abord  :  mais  chaque  couplet  ajoute  quel- 
»  que  chofe  d  l'effet  des  précédens ,  &  Vintértt 
»  augmente  infenjiblemient ,  de  manière  qu'on  fe 
»  trouve  attendri  juf]uaux  larmes  ,fans  pouvoir 
»  dire  où  eft  le  charme  qui  a  produit  cet  effet  »• 

M.  Fabre  par  oit  s'être  bien  pénétré  de  cette 
excellente  définition ,  &-  Va  heureufem^ent  mife 
en  pratique.  Il  faut  en  excepter  cependant  le 
couplet  où  la  mère  vient  tirer  la  couverture  de 
dejfus  fa  fille  ,  en  la  traitant  de  créature  »  ce 
qui  eft  d'un  genre  un  peu  trop  bas. 

Romances  par  M.  Berquin.  Paris, Ruault,  Ear- 

bou  ,  Delalain  ,  Le  Jay  ,  Brunet  &  Monory, 

petit  in-B°.  avec  gravures. 

Deux  nouvelles  Romances  de  M,  Berquin  ^ 

dignes  de  fi.gurer  avec  les  précédentes.  Le  fujet 

de  la  première  intitulés  ;  le  FreiTen liment;  e{l 


(160) 

'quand  on  y  rencontre  trente  ou  quarante  vers 
de  cette  -poéfieAà ,  peur  être  aimer  oit-on  mieux 
lire  tout  uniment  Madame  Dacier. 

Les  Adieux  d'Hedor  ôc  d'Andromaque,  Iliade 
d'Homère,  Livre  VI  ;  Pièce  qui  a  partagé 
le  Prix  de  TAcadémie  Françoife  en  1776  ^ 
parM.deMurville.  Paris,  Demonville,in-8°, 
de  li  pages. 

Moins  de  naturel  6-  de  correôîion  que  dans  la 
Pièce  de  M.  Gruet  ;  mais  aujjï  moins  de  vers 
profaïgues.  En  général  très-peu  de  fentiment , 
ajje-^  de  nombre  dans  la  verjificaîion  ,  une  ma- 
nière lourde  Cr»  uniforme. 

Priam  aux  pieds  d'Achille,  Iliade  d'Homère, 
Livre  XXIV;  Pièce  qui  a  obtenu  l'Ac- 
cefTît  de  l'Académie  Françoife  en  177^,  par 
M.  Doigni.  Paris,  Demonville,  in-8°.  de 
II  pages. 
Souvent  du  fentiment ,  de  l'élégance  ;  une 

àiêlion  égale   &  pure  ;  peu  ds  défauts  G*  de 

leautés  remarquables» 

Commencement  de  l'Iliade  traduit  en  vtrs  et 
NON  IMITÉ  ,  Pièce  qui  a  concouru  pour  le 
Prix  de  l'Académie  Françoife  en  177^,  & 
qui  a  obtenu  une  mention  honorable  ,  par 
M,  de  Saint- Ange.  Paris,  Demonville,  in- 8^. 
de  1 1  pages. 
Traduâlion  qui  nefl  rien  moins  qu'exacte^ 


A 
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malgré  tout  ce  qu^annonce  le  titre  malin  de  M, 
de  Saint- Ange.  Quant  à  la  verfijicaîion  ,  elle 
eji  foible,  rampante,  niaife, 

Calprenède  &c  Juba  parJen:  du  même  ton, 

a  dit  Boileau.  En  conféquence  ,  M.  de  Sainte 
Ange  fait  parler  ainfi  Agamemnon  au  coléreux 
Achille  : 

Il  faut  qu'Agamemnon  ,  du  moins  fî  je  t'en  croîs , 
renonce  à  fa  Captive  ^  qu'Achille  ait  ia  lîenne  : 
mais  ou  \zs  Grecs  fauront  me  payer  de  Ja  mienne  i 
ou  je  cours  enlever,  foucenu  de  mes  droits, 
le  prix  d'Ajax,  d'UlilTe,  ou  le  îien  à  mon  choix* 

Et  plus  loin  : 

Remonte  lur  ta  flotte  avec  tes  Compagnons  5 
va  donner  loin  d'ici  des  loîx  aux  Mirmidons. 

Il  J  a  cependant  dans  cette  Pièce  au  moins 
quinie  ou  vingt  vers  pajfablement  tournés, 

Priam  va  redemander  à  Achille  le  corps  de  Ton 
fils  Hedor,  morceau  traduit  du  Livre  XXIV 
de  l'Iliade  d^Homere,  par  J.  R.  F.  Maiziere 
ProfefTeur  d'humanités  en  TUniverfîté  de, 
Reims.  Reims,  Jeune -homme,  in- 8^.  de 
iç  pages. 
Parodie  plaifante  envoyée  férieufement  d  l'A' 

cadémie.  Le  Dif cours  dJ Achille  d  Priam  pour. 


(i6t  ) 

rengager  âfouper  de  bon  appétit  ejl  tout-i-faît 
curieuoè'.  Il  lui  raconte  Vhiftoïre  de  Niobé  qui 
fère  d'avoir  dou^e  enfans , 

contre  Latone  un  jours'étoit  donné  carrière: 
j'en  ai  douze,  dit.elle,  &  Latone  en  a  deux! 
ah  I  qu'elle  paya  cher  ce  ton  préfomptueux  I . . . 

Aucun  de  f es  fils  ne  put  échapper  aux  traits 
de  Diane  G*  d  Appollon. 

On  vit  cette  famille  ,  autrefois  Ci  bril'ante  , 
mordre  neuf  jours  entiers  la  pouffière  fanglante, 
attendant  des  humains  les  honneurs  du  bûcher, 
mais  fans  rien  obtenir  de  ces  cœurs  de  rocher. 
Eh  bien  !  malgré  l'horreur  de  ce  cruel  ravage, 
la  fière  Niobé  ne  perdit  pas  courage, 
&:  dans  fon  défefpoir,  lafTe  de  s'affliger, 
crut  devoir  fatisfaire  au  befoin  de  manger,  &c. 

Prîam  demande  dou\e  jours  pour  les  funé- 
railles de  fon  fils  : 

J'y  confens ,  dit  Achille,  en  lui  ferrant  la  main; 
adieu ,  compte  fur  moi  :  tu  peux  partir  demain. 

Pièces  oubliées  à  TAcademie  Françoife.  Paris, 

Efpnt,  &c. 

Mais  fi  l'Académie  les  a  oubliées,  eft-cedonc 
au  public  qull  faut  s'en  prendre  ? 


SATYRES,   LETTRES,  ÉPITRES,  &e. 

ieufe"        '^"'""  *"'  "'  >"'  P^'  '""t"  Aeu- 

Satyre  au   Comte   de  •*,   par    M    Ti^UU'  j 
Beauvefet,in.8..  deji^pages       ''°^^^'''' 

ne  font  pas  toutes  méritées.-  mais  il  y  altZ 

tUsti!,,''''-   ^'' P^rfonnes  imL- 
M  RM  "fr"  ""'  "'""''  '''"''  ''«"'«£■>  de 

^^r4t\Xt"'''-''"--'-^^ 

-edix-huit-ème  Siècle  vencr^   P  .      v 

par  M.  M**    La  V.-.^f'v'^^'^* 
o  •   -^^  Haye  ,    Fans  ,  &c 

àatyre  contre  celk  de  M.  Giihprt  •  '.c    '  7     ' 
^'oiVa  1/7!  ^lede  bien  vengé .' 

des  PoftL'^  p^°'"'S"'''  I"*^"'^'"''  gênerai 
desPoftesdeFrance.parM.Greffet.A^n.iens; 


(  ié4) 


Godard.  Pans,  Delaain.Moumdac  m- 

V  Ftancois  détrafteurs  de  la  France 
^Çm    d!  S  'Marc.  Paris,  Mor.ory,.n.S. 

Ton  ami  5"  f  ".fe' Lf  c"  n'e/î  point /euiemen 
i  !a  nouvelle  Heg^-  J^  «^/,„P„e  la  cerveUe 

^iLVnfr/;^-^^^^^^ 
l'Amour  4  vainqueur. 

(ïVoit  ce  roman- /cx.  ce^u^f/  . 


fos  trop  -plaire  â  M,  Roujfeau  de  Genève.  Je 
voudroïs ,  pourfuit-il , 

être  de  ce  tiéfor  le  poffefleur  unique  ; 
&  J3  ne  puis  enfin  retenir  ma  fureur, 
quand  je  penfe  fur-touc  qu'un  obfcur  Imprimeur  » 
par  le  fecours  d'un  arc  donc  Cologne  d  vante  , 
à  l'univers  entier  prodigua  mon  amante. 
On  dit  qui  préfent  Hermowm   n'efl  plus 
amoureux  que  des  médailles  de  l'Académie ,  mai! 
quil  voudrait  bien  aujji 

être  de  ce  tréfor  le  ponefleur  unique. 
Epître  aux  calomniateurs  de  la  Plnlofopliic. 
Londres,  in-iH°.  de  16  pag. 
Ouvrage  de  jeune -komme  ^  plein  d'efferves- 
cence G-  de  ^èle  philofophique.  De  la  chaleur  mal 
dirigée ,  beaucoup  trop  d'abondance  ;  ni  ordre  ,  ni 
goût  :  quelque  germe  de  talent. 

Voltaire  à   Medïeurs  les  Pariiïens ,  Epître   en 

vers  ,  in-8°.  de  15  pag. 

Ici  c'e[l  un  "^èle  d'un  autre  genre  ^  mais  prsf- 
(juauffi  fou.  On  fait  faire  amende-honorahls  i 
A/,  de  Voltaire  qui  confeUle  aux  Parifiens  de 
brûler  tous  Jes  Ouvrages ,  &•  qui  prétend  quli 
endort  le  Ie£leur. 

Vtrfification  faible ,  de  la  facilité, 

Epîtres  en  vers  fur  différens  fujets,  par  Vi,  Sélis; 

Paris,  Fournicr,  in-8°.  de  5;  pag. 

Cinq  Epîtres,  Les  deux  dernières  font  déji 
Connue> 

Ajinée  lyjj,  M 


Dans  h  première  dont  Voljet  ejî  de  jup.ljier 
Torgueil  quon  r^^procke  aux  Gens  de  lettres ,  de 
très  bons  morceaux  y  ces  vers  qui  fom  hcnneur 
Cr»  à,  rame  Cr-  i  Tefprit  de  M.  Sélis  :  dialogue 
qui  pourroit  être  plus  facile e  Dans  lafuivame, 
il  foudent  que  V envie  n'efl  pas  aujji  commune 
que  la  petite  vanité  de  certaines  gens  voudroit 
lien  nous  le  faire  accroire  ;  ladinage  très-agréu' 
Me,  très-philofophique.  Il  adrefe  la  troifème  à 
fon  chien ,  &*  c'efc  peut-être  le  héros  qui  a  eu. 
la  gloire  de  lui  infpirer  de  plus  jolis  vers. 

Satvres  de  Perfe  traduites  en  vers  François  ,  par 
M.Taillade  d'Hervilliers.  Paris ,  Nyon ,  in.8°. 
de  ii5  pag. 

Loin  d'ici  c?s  plaîfans  c?cnt  les  ris  flegmatique* 
{e  raillent  des  calculs  &  des  Mathématiques, 
charmés  qu'une  Catin  ,  de  fou  bras  impudent; 
infulte  par  fa  barbe  un  Cynique  prudent  ! 
qu'ils  aillent  le  matin  au  Temple  des  Oracles  ; 
&:  fréquentent  Je  foir  la  Saile  des  Spectacles! 

Voiid  comme  M.  Taillade  traduit  Perfe.  Il 
e.  fait  la  même  opération  fur  les  trois  premières 
Satyres  de  JuvenaL 

Epître  fur  les  éve'nemens  de  la  vie ,  par  M.  Perror. 

A.Paris ,  cliez  les  Marchands  de  Nouveautés, 

in- 8°.  de  23  pag. 

Qui  croîroic  qu'un  fcul  mot  fît  tombet  du  CutC- 

din? 
(qu'avec  indifférence  on  reçut  l'Orphelin  ": 


(tel) 

Aw  commua  des  humains  c'efl  ce  qu'on  doit  at- 
tendre : 
wafs  ce  que  l'avenir  aura  peine  à  comprendre, 
c'eft  de  voir  un  grand  houinie  aimanc  la  vérité,' 
lltRer  Sémiramis  avec  ilncéritc. 

On  voit  quel  talent  ces  vers  annoncenti 
M.  Perrot ,  auteur  de  cette  Epttre  ,  efl  aujfi  un 
très-honnête  Tailleur  d  Paris.  Il  a  crufonfiècle. 
ajfe\  'çhilofo-phe  y  pour  ne  -pas  écouter  la  voix  du 
préjugé  ^ui  femïle  condamner  les  Tailleurs  d  Ici 
jjrofe.  La  rép-utaticn  du  céièlre  Menuijier  de 
Neiers  a  fait  naître  fon  émulation  C"  toutes 
fes  efpérances.  Autre  préfage  de  h  gloire  futurs 
de  M.  Perrot  j  d  l'exemple  de  la.  plupart  des  gé- 
nies dufiècle ,  il  a  une  antiparhie  décidée  pour  h 
critique,  £r  il  crie  déjà  de  toutes  fes  forces^ 
contre  l'envie, 

FABLES    ET    CONTES» 

Fables  &  Contes  dédies  à  Son  AkefTe  Impé? 

liale  Monfeigneur  le  Grand -Duc  de  toutes 

les RufTies ,  (par  M.  de  la  Fermière) ,  vol.  in- 8**. 

petit  format ,  avec  le  portrait  du  Grand- Duc. 

Paris ,  la  Combe,  &c. 

Recueil  divifé  en  quaue  livres.  Fables  ajfe^ 
médiocres  ,  imitées  de  V Allemand.  D'autres  qui 
ne  font  que  des  anecdotes  connues ,  mifes  en  vers* 

Le  Repentir  inutile ,  Coate  moral  en  vers ,  puï 

M  n 
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M,  de**.  Amfterdiim  ,  in-S^.  de   i6  pages. 

Uns  jeune  fille  fe  laijjè  féduire.  Son  père  la 
punit  avec  f éventé  y  afi.a  d'augmenter  la  fortune 
d'un  fils  q^ie  la  mort  lui  enlève  quelques  années 
après.  Il  veut  alors  retirer  fafdle  du  couvent  : 
il  la  trouve  à  la  dernière  extrémité ,  G*  elle  eX' 
■pire  -pref qu'à  fies  yeux. 

Sujet  afifurément  très -touchant.  Il  efi  malheut 
reufiement  tombé  entre  les  mains  de  M.  de  *  *, 
qui  donne  à  la  jeune -perfionne ,  un  menton  co^ 
onneux, 

de  longs  cheveux  furpanant  Tes  jarrets, 
cheveux  flotans   fur  fes  molets,..., 
une  main  potelée  &c  des  doigts  en  fufeaux; 

Enfin  ,  pourfiuit'il^  elle  avoir  tout  pour  plaire. 

Pour  conferver  intaO:  un  morceau  fi  friand, 
on  le  fait,  ce  n'efk  pas  une  petite  affaire» 
&  l'on  n'y  parvient  fûremsnt, 
qu'en  le  tenant  toujours  à  la  lillère. 

Tout  le  conte  efi  ipeu  près  de  cette  naïveié^ 
U. 

POESIES    DIVERSES. 

Pièces  relatives  à   l'Académie  de  Tlmmaculée 
Conception  de  la  Sainte  Vierge  ,   fondée   à 
Rouen  ,  poar  les  années  1771 ,  177^  ,  î774  » 
3775.  Paris ,  Berton,  in-8°.  de  196  pag. 
On  dificingue  dans  ce  recueil  une  Ode  &^  des 

Stances  de  M.  Durufié ,  ainfi  que  l'efiimabU 


(  2  6'p  ) 

Epître  de  Madame  la  Comtejfe  de  Laurencin, 
fur  ce  qui  doit  déterminer  les  mères  à  allaiter 
leurs  enfans.  Pièce  inférée  dans  VAlmanach  des 
Mufes  de  i77^» 

Les  Enfans  du  pauvre  Diable,  ou  mes  Echan- 
tillons ,  par   M.  de   rEir.pirée  ,  Concurrent 
des  places   &  des  prix  de  toutes  les  Acadé- 
mies»   &  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Littéraire  de  Tes  Œuvres,   Paris,   Valade  , 
petit  in- 12.  de  154  pag. 
Ce  pauvre  Diable   nejl  point  dénué  de  ta- 
lent. Il  îi'ejl  -pas  à  la  vérité  du  meilleur  ton: 
mcàs  Un  en  efi  pas  pour  cela  jnoinsgai.  A  V  égard 
de  fes  Enfans,  tous  ne  font  pas  venus  à  lien; 
on  voudroit  que  leur  éducation  fût  plus  foignée. 
Quelques-uns  font  d'une  jolie  fgure ,  d'autres 
efîropiés  :  les  férieux  fur-tout  nom  pas  l'air  de 
faire  jamais  fortune. 

Pour  parler  fans  miétaphore^  on  remarque  dans 
ces  Opufcules  quelquefois  de  bonnes,  ^  fouvent 
de  mauvaifes  plaifanteries  ,  de  Vefprit  ^  de 
la  fngularité.  On  y  trouve  des  Pcëfies  de  tout 
genre  ,  mem,e  de  la  profe  ,  des  Contes  ,  des  EpU 
très  ,  des  Portraits  ,  d<.es  Fables  ,  des  Enigmes  ^ 
des  Bouquets  i  des  Madrigaux  ^  d^e  s  Epi  grammes , 
de'  Odes  ,  des  Chanfons ,  des  Stances  y  des  frag- 
mens  de  Poèmes  épiques,  tragiques,  comiques  % 
&c.  &c.  &c.  &c.  &;c.  &c.  Sec. 

Mit) 


Journces  de  TAmour ,  ou  Heures  de  Cytîièrf. 
A  Paris ,  che7  les  Marchands  de  nouveaucés, 
in-8°.  de  î6^  pag.  avec  des  gravures. 
Efpèce  de  Bréviaire  amoureux  divifé  en  huit 
Heures  digèrent  es,  intitulées  l'une  Tlmagina- 
tion ,  Vautre  le  Caprice,  l'autre  la  Récolte  ,  &c. 
Chaque  Heure  e[l  précédée  d'un  fermon  de  ga- 
lanterie en  profe  :  car  l'Amour ,  dans  cette  bro- 
chure e fi  grand  Prédicateur.  Il  y  a  de  l'éner- 
gie ù*  une  imagination  très-ardente  dans  plu~ 
Jieurs  morceaux  de  la  feptiéms  Heure.  Prefque 
fout  le  refie  n'offre  que  de  la  métaphyjïque  ,  des 
maximes  féches  y  des  exprejjions  alamhiquées , 
t:u  lieu  d'images  G"  de  femimtnt.  On  a  été  frappé 
^e  ce  vers ,  page  66  , 

Ifie  relit  ces  vers  &  ne  les  comprend  past 

beaucoup  de  leBeurs  font  comme  liïe.  Ils  ne 
tomprennent  pas  comment  l'Amour  efi  un  adroit 
Diftillateur  ,  ce  que  fignifient  bouder  la  Nature, 
pomper  une  ame  ,  ^  les  fecoufTes  de  l'enlace- 
rnent  des  cœurs,  G-  le  tocfin  de  l'amour^  ïy  le 
cœur  qui  couvre  les  ^garemeiis  des  fens  d'ua 
voile  étendu  par  la  délicaceiïe,  &c.  &c.  &c. 

Le«  Bienfaits  du  Sommeil ,  on  les  quatre  Rêves 
accomplis.  Paris,  Brunec ,  petit  in -8°.  de  i5 
pages,  avec  des  gravures. 
Panégyriques  en  vers  de  Louis  XVI ,  de  M.  le 

Comte  de  Maurepis ,  &■  de  M.  de  Miromsfnî'U 


Un  peu  de  fédere^e  &  de  monotome,  mais  dé 
Vefprît  ù'  plufieuTS  détails  qui  décelait  un  Poëte 
àijtingué* 

lAes  nouvearx  T®rts ,  ou  nouveau  Mélange  de 
Poéfies ,  pour  fervir  de  fuire  aux  Fanraides, 
(par  M.  Dorât  ).  Amfterdam  ,  Paris ,  Dela- 
lain,  in-8^.  de  500  pag. 
Nouvelles  Poéfies  fugitives  de  M,  Voraty 
gui  en  ce  genre  a  eu  tant  d'imitateurs.  Peu  de 
Poètes  ont  réuni  autant  de  fécondité,   de  grâ- 
ces ^  de  délicatejfe  à  un  efprit  aujjl  hrillant. 
VAlmanach  des  Mufes  doit  une  partie  de  fin 
fuccès  aux  pièces  charmantes  dont  il  veut  bien 
lemhellir  tous  les  ans. 

Stances  fur  la  mort  de  M.  Colardeau,  fuivies 
de  foa  Ombre  aux  Champs  Elifées  ,   par  M. 
Vigée.  Paris,  Lefclapart ,  in-8°.  de  ii  pag- 
Sept  Stances  de  la  plus  grande  médiocrité  , 

fuivies  d'un  Dialogue  en  profe  où  Vauteur^  a 

trouvé  lefecret  défaire  parler  fans  efprit  Ovide , 

Chaulieu  6*  M.  Colardeau. 

Poéfies  diverfcs  deM.D''*.   Genève  ,  (Paris, 
Piffot),  in-3^.  de  68  pag. 
Des  imitations  de  ïhalien ,  de  VAnglois  ,  de 
V  Allemand  ,  &c.  Une  Idylle  traduite  de  Gefjnef^ 
offre  ce  début  fingulier  : 

Chloé  ,  eu  ne  fais  pas  un  pas , 
ÙLOi  avoir  ce  panier  au  bras. 


On  admirera  aujfi  des  vers  que  M.  D*^ 
nâreffe  à  un  bouton  qu'il  vit  un  jour  fur  les 
lèvres  d'une  Demoifelle  : 

Pour  te  punir  ....  que  vaîs-je  faire? 
Bion  dépit  te  rendroit  encor  plus  orgueilleux; 
fur  ce  trône  charmant,  tu  ris  de  ma  colère; 
tu  fais  bien  :  ah  bouton  !  que  je  te  trouve  heureux  î 

Mes  Bagatelles,  ou  les  Torts  de  ma  jeuneiïef 

Recueil  fansconféquence,  &c.  par  M.  Fallet, 

auteur  de  la  Traduâion    des  Aventures   de 

Chœreas  &   de  Callirhoé.    Paris ,  Coftard  , 

în-S°.  de  184  pag.  avec  gravures. 

Nouvelle  édition"  du  Phaéton  ,  Poëme  imité 

ie  L'Allemand,  Gr»  compris  dans  la  Notice  de 

Vannée  dernière.  M.  Fallet  y  a  fait  des  change- 

mens,  A  la  fuite  y  beaucoup  de  Poéjies  de  diffé- 

rens  genres  ,  entf  autres  une  longue  Epître  du 

■papier  â  l'auteur ,    oà  l'on  trouve  des  détails 

agréables  :  c'efi  dommage  quil  foit  impojjible  de 

fuppofer  que  le  papier  fe  mette  à  écrire. 

Précis  de  l'Hiftoire  de  France ,  en  vers ,  avec 
des  notes  où  l'on  développe  ce  que  les  vers 
ne  font  qu'indiquer  ,  â  Tufage  de  la  jeune 
Noblefls  ,  par  RI.  Pelofi ,  Italien.  Paris ,  Du- 
chefae  ,  in- 8°.  de  414  pag. 

Je  chante  hs  vertus,  le  zèle  &  les  exploits  ," 
les  vices,  les  revers  de  foixante  lîx  Rois,  &:c. 

Tel  ejl  l'objet  de  M,  Pelcfi.  Si  de  mauvais 
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vers  pouvoient  être  bons  à  quelque  ckofe ,  les 
fiens  feroient  très-utiles. 

Coup  d'eflai  d*un  Ecolier  ,  ou  Poéiies  de  M. 

a-'Efpi  **.  Paris,  Vincent,  in -8°.  de  184  p. 

Titre  qui  réclame  de  l'indulgence.  Ce  font  effec- 
tivement des  ejfais  d'un  jeune- hom.me  de  quinze 
ans.  S'il  a  des  awJs  Jîncères ,  ils  lui  recomman» 
deront  de  fe  défier  beaucoup  de  fa  facilité. 

Les  Récréations  littéraires,  ou  le  PafTe-tems 
agréable,  &c.  par  M.  Fardeau.  Paris,  veuve 
Duchefne  ,  in-8°,  de  P4  pag. 
Un  vieux  mari  confole  fa  fem.ms  : 

J'ai  une  belle  vieillefTe  , 
&  je  vaux  mon  pefanc  d'or  5 
n'ayez  aucune  triftefTe  : 
car  je  vous  ^i  fait  un  forr. 

J^oild  comme  M.  Fardeau  efl  récréatif. 

Dialogue  fur  le  Goût  entre  \t  vieil  Arifion  Se 

le  jeune  M.  TEmpirée,  par  M.  Coufiillier. 

Paris ,  Efprit  ,  in-S°.  de  14  pag. 

Le  jeune-homme  eji  pour  le  génie  fans  cul- 
ture ,  le  vieillard ,  pour  l'étude  des  grands  mo- 
dèles. Vers  la  f.n-,  un  élcge  de  M.  de  Voltaire 
qui  réunit  le  fuffrage  des  deux  Interlocuteurs. 

De  la  raifon,  du  gcut,  du  talent  pour  la 
rerfification  :  mais  tcu:  cela ,  Ji  l'auteur  efl 

jM    V 
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jeune,  ejl  encore  fort  fufceptihle  d'être  perfe^-i 
■lionne. 

Epigrammes  &  autres  Pièces  de  Sénecé,  Sic* 
Paris  ,  Mequignon  ,  in-8°.  de  420  pages. 
Vieux  livre  auquel   on  a.  mis  un  nouveau 
frontifpice. 

Les  deux  Siècles ,  Dialogue  en   vers ,  par  M. 
de  Tanfumir  rEcudiaut  en  féconde  aiv  Col- 
lège de  Beauforc,  fous  TAbbé  Gilbert,  petit 
in-ii.  de  45  pages. 
Parallèle  du  dernier  Jïêcle  &*  de  celui  -  ci, 

ironie  quelquefois  aj[e\  piquante, 

ŒUVRES. 

Mélanges  de  poéfies  fugitives  &  de  profe  fans 
coDlequence,  par  Madame  la  ComtelTe  de 
B**.  Amfterdam ,  Paris,  Delalain,  z  vol» 
in-S®.  avec  gravures. 

Un  caractère  particulier.  Beaucoup  de  viva^ 
cité  d'efpriî ,  de  trait  ;  de  la  jînejfe ,  quelque^ 
fois  dufeniimenî;  prefque  toujours  ces  grâces 
négligées  qui  n'appartiennent  qu'aux  femmes  ^ 
Gr-  contre  lefquelles  la  cenfure  ne  peut  manquer 
d'avoir  tort.  Grand  nombre  de  ces  poéjïes  ont 
été  inférées  dans  les  différens  volumes  de  ce 
Recueil  depuis  1772,, 
A  la  fuite  ;^  deux  Féeries  en  Dialogue ,  très* 


h^ênîeufes,  Cf  un  Conte  en  profe  qui  compofi 
îe  fécond  volume. 

Œuvres  d'Alexis  Piïon  ,  publiées  par  M.  Ri- 
goley  de  Juvigny ,  Confeiller  Honoraire  au 
Parlement  de  Metz,  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces &  Belles-Lettres  de  Dijon.  Paris,  Lam- 
bert ,  7  volumes  in-8°.  de  plus  de  700  pag. 
chacun. 

Ouvrages  d'un  Foëte  a  qui  fes  critiques  les 
plus  déterminés  n  ont  pu  refufer  le  titre  c'homme 
de  génie.  La  Métromarde  fuffiroit  pour  porter 
fon  nom  à  la  pofïériié.  Au  milieu  des  défauts 
de  fes  autres  pièces  de  théâtre  ,  ïimpariialité 
reconnohra  toujours  beaucoup  de  mérite  G"  un 
vrai  talent.  Ses  Opéra  -  comiques  même  font 
prefque  tous  marqués  au  coin  du  génie  $>  de 
Cette  gaieté  qui  devient  tous  les  jours  plus 
rare,  mais  que  perfonne  peut-être  na  jamais 
•portée  aujfi  loin  que  M,  Piron,  Il  efi  telle  de 
ces  petites  pièces  ,  Deucalion ,  par  exemple , 
qui  vaut  mieux  feule  que  tous  nos  gros  Recueils 
de  Drames  larmoyans  G-  moraux.  Plufieurs  de 
fes  pièces  fugitives  font  charmantes  :  on  en 
trouvera  quelques-unes  dans  ce  volume.  Le 
grand  malheur  de  cet  Ecrivain  eji  de  n'avoir 
■pas  eu  de  goût.  Les  circonflances  ont  obligé 
l'Editeur  de  ces  (Suvres  d  les  rajfembler  toutes  .- 
un  choix  en  deux  ou  trois  volumes  pourroit  êtrs 
cxcdUnu. 

M  vj 
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@;uvres  d'.verfes  de  M.  le  Comte  de  Treiïan  ; 
Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi ,  des 
Académies  des  Sciences  de  Paris,  Londres, 
&c.  Amrterdam ,  Paris,  Cellot ,  in-b°.  de 
47^  pages. 
Environ  cent  pages  de  poéjies  fugitives  d  la 

fin  du  volume  :  les  meilleures  étoient  connues, 

CEuvres  diverfes  da  Comte  Hamilton  ,  pout 
{ervir  de  Supplément  à  fes  poéfîes,  Paris, 
Le  Jay,  petit  in-ii.  de  zyi  pages. 
PoéJles  du  même  genre  que  les  anciennes  ds 
(tt  auteur  y  qui  ont   été  bien  m.oins  lues    que 
célébrées*    On  dijlinguera  dans  ce  Supplément 
trois  ou  quatre  pièces  ingénieufes  :  les  Proches 
de  Saiifbuîi ,  l'Enchanteur  Fauftus ,  un  Dialo- 
gue Tur-la  Volupté,  &c. 

RECUEILS   DE  POÉSIE. 

Le  Bouquet  Royal ,  ou  Recueil  des  meilleures 

Pièces  adrelTées  à  leurs   Majeftés.  Genève  , 

Paris,  Coftard ,  in-8°.  avec  figures. 

Choix  fait  avec  dlfcernement  :  il  auroit  été 

facile   de  compofer    un   Recueil  en    plufieurs 

volumes  des  vers  adrejfés  au  Roi  <f  àla  Reine, 

On  retrouvera  dans  celui-ci  des  pièces  de  MM. 

ie  Voltaire  j  Dorât ,  Imbert ,  de  Madame  la 

Marquife  d'Anîremont,  G'C. 

Etrennes  des  Poètes ,  ou  Recueil  de  Pièces  de 


'^ 
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yfrs  extraits  de  plus  de  deux  cens  manuf- 
crits  du  dix-reptième  fîècîe.  Paris ,  Demon- 
viile  ,  petit  in-n,  de  157  pages. 
Quelques  vers  agréables,  mais  en  bien  ^etit 
nombre  ;  (jf  le  lecieur  doit  être  fincèrement  fâ' 
ché  des  dégoiics  fans  nombre  qu'a  efTuyé  le  Ré' 
àafteur,   en  lifanc  plus  de  deux  cens  volumes 
manufcrits.  Du  dix-feptïéme  Jiêde  ^  il  ejl  fou- 
vent  defcendu  {fans  en  avertir  perfonne -,  )  au 
dix-huitième ,  qui  ne  lui  a  -pas  fourni  des  vers 
moins  médiocres  que  le  précédent, 

Etrennes    anacrcontiques  dédie'es  aux  Grâces» 

Paris  ,  Le  Jay  ,  in- 12. 

Petites  Odes  innocemment  anacréontiques , 
j^etits  Madrigaux,  petit  s  Bouquets  y  petite  s  Chan- 
fons,  qui  devraient  être  relégués  dans  des  Etrent 
nés  d'un  plus  petit  format. 

Errennes  du  ParnafTe.  Paris,  Fetil,  petit  in-i2i 
de  rpi  pages; 

AlmanacK  des  Mufes,  ou  choix  des  Poéfies  fu- 
gitives de  i77<î.  Paris,  Delalain,  petit  in-ia, 
de  262  pages. 

OUVRAGES    PÉRIODIQUES. 

Il  y  a  quatre  Journaux  dans  lefquels  on  infère 
ordinairement  des  poé fies  fugitives  :  le  Mercure 
<le  France,  le  Journal  Encyclopédique,  Séjour- 
nai de  Yerdiin  ,  Cr-  le  Journal  des  Dames.  On 
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kn  imprime  auffi  quelquefois  dans  /'Année  Litté- 
raire, &-  le  Journal  de  Poiitique  &  de  Litté- 
rature. Les  autres  Journaux  fe  contentent  de 
donner  l'extrait  des  Ouvrages  de  -poéfie ,  à  mt", 
fure  quils  paroijfent, 

THÉÂTRE. 

Tragédes  repréfentées, 

f  Guillaume  Teil ,  Tragédie ,  par  M.  Le  fVîierrc, 
îepréfeatée  par  les  Comédiens  François  pour 
ia  première  fois  le  17  Décembre  1766,  & 
remife  an  Théâtre  le  11  Décembre  i762. 
Paris,  veuve  Duchefne,  in-S".  de  8i  pag. 
Pièce  cornprife  dans  la  notice  de  1768. 

Les  Arf^cides,  Traç^éd^  en  fix  ades  (*)  ,  par 
M.  Peyraud  de  Beauïïbl,  récitée  au  Théâtre 
pour  la  première  fois  par  les  Comédiens  or- 
dinaires du  Roi  le  i6  Juillet  i.75    Paris, 
veuve  Dnchefne  ,  in  8°.  de  118  pages. 
Fiéce  qui  na  paru  que  deux  fois  fur  lafcène* 
Intrigue  fort  compliquée  G-  qui  ne  pouvait  long- 
îems  foutenir  V attention ^  l'auteur  n'ayant  pas 
eu  Cart  d  intérefjer  d'alord  pour  fes personnages , 

*  Cette  étoile  àiCignt  les  nouvelles  éditions. 

(  '  >  On  n'a  pu  faire  nvation  dins  la  notice  de 
l'année  d:;tniere  ,  de  cette  Trsj^édie  qui  n'a  été  impri-, 
mée  ^u'au  commencement  de  177^» 


que  l'on  ne  connoît  pas  ajfe^  :  aujjî  la  leSlure 
des  -premiers  aâies  neft-elie  pas  moins  difficile 
que  ne  Va  été  la  repréfeniation. 

Amas  d'aôiions  généreufis  fans  aucune  vrai" 
femblance.  On  donne  les  fceptres  &-  les  cou^ 
Tonnes  dans  cette  Tragédie  avec  plus  de  faci- 
lité qu'on  ne  diflrihue  aux  foyers  les  rôles  d  une 
pièce  nouvelle,  Prefque  tous  les  perfonnages  y 
font  vertu^MX  :  ce  qui  partage  G"  détruit  le  peu 
d'intérêt  qu  ils  fom  naître.  Trois  femmes  ù"  deux 
guerriers  font  tous  cinq  des  m.odèles  du  plus  par^ 
fait  Àéroïfme  :  malheureufement  ce  qui  ejl  fi 
commun  nous  touche  fort  peu  »  &*  on  ne  s'in^ 
îérefe  pas  à  la  fois  pour  cinq  perfonnages 
dans  une  feule  pièce.  On  a  cependant  remarqué 
&  applaudi  très  -  juflement  un^  fcéne  fur  les 
Romains  ,  fcéne  pleine  d'élévation ,  d'énergie 
G»  digne  du  grand  Corneille.  Il  y  a  aujJî  dans 
le  drnier  a6le  une  très-belle  fit uation  qui  n'a 
manqué  fon  efet  que  pour  n  avoir  pas  été  am.e- 
née.  C'ejl  une  Reine  dont  les  enfans  font  prêts 
d'être  conduits  à  Rome  en  triomphe  :  elle  fe  dé- 
met du  Trône  en  leur  faveur ,  îf  fe  foumet  d 
cette  humiliation ,  pour  les  y  fouflraire. 

Des  critiques  fe  font  élevés  contre  Vinnofa* 
lion  des  fix  aâîes  :  M,  de  Beaufol  répond  dans 
une  préface  que  le  grand  défaut  de  fa  pièce  ejl 
de  n'en  pas  avoir  fept, 

Çaïiis  Mardis  Coxiolan,  ou  le  danger  doffen-r 
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fer   un  grand  Komnje  ,   Tragédie ,   par  M. 

Gudin  de  la  Erenellerie ,  reprc'fentce  par  les 

Comédiens  François  le  14  Acdc  1776.  Paris, 

Ruaulc ,  in-S°.  de  144  pages. 

Sujet  qui  ne  comportoit  qu'un.  aSie  ou  deux» 
Il  efi  même  renfermé  tout  entier  dans  la  fcèns 
ûà  la  mère  de  Corïolan  -parvient  à  le  fiécliir  : 
le  rejîe  nefi  que  du  remplijjage.  M.  Gudin  na 
pu  en  fournir  que  pour  la  valeur  de  quatre  aôîes. 
Au  quatrième ,  Véturie  menace  de  fe  tuer  elle* 
même ,  &•  Coriolanfe  rend  d  ce  coup  de  Théâtre, 
Dans  Vaciefuivant,  commence  une  nouvelle  ac- 
tion. Il  s'agit  de  favoir  ce  que  deviendra  le 
Général  Romain  :  une  partie  des  Volfgues  fe 
révolte  pour  le  retenir  ;  les  Romains  furvien-, 
nent  ;  Coriolan  périt  dans  la  mêlée. 

Des  cara6lères  prefque  tous  manques,  Corio' 
îan  efl  infiniment  moins  grand  dans  cette  pièce 
que  dans  les  révolutions  romaines,  Véturie  efi 
une  criarde  forcenée  qui  vient  toute  feule  dans 
un  camp  ù*  que  l'on  y  laiffe  errer  d  l'aventure, 
L' Ambaffadeur  de  Rome  na  ni  dignité  ,  ni  ref- 
fources  dans  l'efprit.  Entre  autres  belles  ima- 
ginations qui  lui  pajjent  par  la  tête ,  il  dit  à 
Coriolan  ,fon  ami  intime  ,  qu^à  fa  place  y  il  fe 
tueroit  pour  fortir  d'embarras. 

Quant  au  fijle  ,  c'efi  un  débordement  éternel 
de  longues  phrafes  vuides  G'  monotones.  A 
Vexcepdon  d'un  beau  mouvement  à  la  fin  du 
troifième  acte  G*  de  deux  ou  trois  autres  en." 


iroits  tout  au  plus ,  jamais  aucun  àétad  zVz» 
térejfant  ,  djcune  étincelle  de  génie  ,  toujours 
des  torrens  de  chofes  communes,  &  de  la  décla^ 
mat  ion. 

Tragédies  non  repréfentées» 

Coriolan,  Tragédie  en  cinq  Aftes  &  en  vers  , 

par  M.  Balze.  Avignon  ,  Gaichard ,  Paris , 

Praiilc,  in-8°.  de  éo  pag. 

Tragédie  qui  a  paru  imprimée  quelques  moîf 
(Lvam  la  reçréfentation  de  celle  de  M.  Gudin» 
Coriolan  réjîfie  aux  prières  Gr  aux  larmes  du 
Grand-Prêtre  y  de  fa  femme  ù*  de  fa  wJre  ; 
au  troifîème  aâle ,  celle-ci  s'avife  de  faire  pa- 
roitre  fon  petit-  fils  :  tous  trois  fe  jettent  à  fes 
genoux  ,  Cr*  il  fe  laijfe  enfin  fléchir.  M.  Balie  a 
voulu  faire  aufî  une  Pièce  en  cinq  Aâes,  Les 
deux  derniers  font  remplis  par  les  efforts  de  Tul- 
lus  pour  regagner  Coriolan  y  Cr*  le  projet  de  le 
faire  périr ,  s'il  continue  de  pardonner  à  fa  patrie» 
A  tout  cela,  efi  joint  à  peu  près  le  dénouement  de 
la  Sophonifie  réparée  d  neuf  La  mère  du  héros 
Homain  le  redemande  i  Tullus  :  ce  Volfquefou- 
lève  un  des  coins  de  la  tente ,  &■  lui  montre  fon 
fils  mort  &*  percé  de  coups. 

Plan  qui ,  comme  Von  voit ,  ne  vaut  guère 
mieux  que  celui  de  Vautre  Coriolan  :  mais  au 
moins  dans  cette  piéce-ci,  y  a-t-il ,  parmi  beau- 
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Cdup  d'enfiure  ,  du  talent -poétique ,  de  V énergie  j 
ée  belles  tirades  &•  un  trait  fublime, 

Atcilie,  Tragédie,  (par  M.  L^gouvée),  pu- 
bliée par  M.  de  la  Croix ,  in-S».  de  84  pag, 
Oiivrage  fait  il  y  a  vingt-cinq  ans,  TJ  auteur 
s'ejî  acquis  depuis  de  la  réputation  dans  un  autre 
genre. 

Placide  y  fameux  Général  Romain  difgracié, 
ejl  remis  à  la  tête  des  armées  yar  Adrien ,  G* 
remporte  une  grande  viâloire:  Il  ejl  Chrétien  en 
fecret,  Maxime  fan  fils  ^  AttUie  fa  fille  que  les 
ennemis  lui  avaient  enlevés  dès  l'âge  le  plus 
tendre ,  -Cr*  qu'il  ne  reconnoît  pas ,  fe  trou- 
vent à  la  cour.  Ils  ignorent  aujji  qu'il  ejl  leur 
fère,  Adrien  veut  répudier  l'Impératrice  your 
époufer  Attilie  ;  il  veut  que  Placide  ait  les 
honneurs  du  triomphe,  ^  faffe  un  facrifice  fo^ 
lemnel  d  Jupiter,  Mais  Placide  efl  chrétien, 
&  Attilie  aime  Maxime  dont  elle  eft  aimée.  Le 
fecret  de  leur  naiffance  fe  découvre  :  Placide 
apprend  au  ils  font  fes  enfans,  Lesfcènes  fui^ 
vantes  font  remplies  par  des  cruautés  d'Adrien  y 
qui  fait  mourir  Maxime,  G'  veut  prefque  fur  le 
champ  époufer  fa  fœur.  Attilie  feint  d'y  confen* 
tir  :  mais  quand  elle  efl  feule ,  elle  arrache  un 
dard  des  trophées  qui  ornent  les  appartemens. 
Quelque  tems  après ,  on  entend  du  tumulte  :  on 
Cl  frappé  Adrien ,  Cr'  quelquun  a  paré  le  coup.  On. 
foupçonne  Placide  :  on  le  condamne  au  fuvplics  i. 


iiaîs  Atîîlîe  vient  s'accufer  elle-même  ;  elle 
iéclare  que  c'ejl  Placide  qui  a  fauve  l'Empe- 
'eur ,  fe  frappe  d'un  coup  de  poignard ,  G*  a  h 
'ems  de  fe  convertir ,  avant  d'expirer. 

Plan  mal  conçu,  des  invraifemblances ,  l'idée 
V  une  f cène  qui  finit  par  forcez,  prife  à  Racine; 
le  rôle  d'Adrien ,  adieu:'!  ù'  mal-adroit.  Quel- 
fu  intérêt  jufquau  milieu  de  la  Pièce  :  mais  dès 
^'infant  que  Maxime  Cr"  Attïlie  font  reconnus 
hère  if  fœur ,  il  e(î  entièrement  défruit  ;  car 
fejl  leur  amour  qui  f  ai  f  oit  la  hafe  &-  le  nœud 
ie  Vaâiion.  Dans  les  premiers  A6ies ,  une  ver--, 
fîficanon  élégante  6»  noble  ;  d.ans  les  auires , 
:rop  de  négligence. 

Abimelecli  ,    Tragédie  reçue    k   la    Comédie 
Françoife  depuis  le  17  Février    i77<  >  pour 
y  être  jouée  lorrq-.e  Ton  tour  viendra.  Paris  a 
Ruaulc  j  in-8°.  de  80  pag. 
Alimehch  efl  un  bâtard  de  Gidéon  qui  na  en" 
core  égorgé  quefoixante  de  f  es  frères ,  pour  tâcher 
ie  régner  tranquillem.ent.  Il  n'en  refie  plus  qu'un  y 
nommé  Joram ,  qui  revient  ù  Sichemfans  la  moin- 
dre précaution.  Ahimeleck  ne  tarde  pas  ci  le  faire 
mettre  en  prifon ,  ainfi  que  fon  proteâleur  Zorah 
Un  Garde  leur  annonce  quil  en  efl  bien  fâché, 
mais  que  le  Tyran  veut  aufjlfe  débarrajfer  d'eux  : 

Le  gîaive  préparé  n'attend  plus  que  vos  têtes. 

?crcih  lui  demande  la  vermillon  de  caufer  encors 


un  quart' â' heure  avec  f on  cher  Joram  :  le  Garde 
s'éloigne  très  -  honnêtement.  Ils  n  avaient  pas 
fini,  quun  ami  vient  leur  apprendre  que  la  Pré- 
tendue de  Joram  a  renverfè  le  tyran  d'un  grand 
coup  de  pierre ,  Cr»  que  voulant  périr  plus  nO' 
hlement  t  il  a  prié  fon  Lieutenant  de  vouloir 
bien  lui  pajfer  fon  épée  au  travers  du  corps ,  ce 
qui  s'eji  exécuté  à  la  grande  fatisfadiion  des 
fpeSla  teurs. 

Style  ajforti  à  la  beauté  du  plan  ù'  à  la  force 
des  caraâères.  On  en  peut  juger  par  cette  petite 
morale  du  vieillard  au  jeune-homme  qui  aurait 
grande  envie,  de  commencer  par  tuer  fon  frère 
bâtard  : 

Un  forfaic  qu'on  marchande  en  entraîne  un  fecondj» 
que  bientôt  fans  remord  un  troifième  confond; 
on  n'en  revient  jamais ,  &c. 

Cette  Pièce  ^  comme  l'annonce  le  titre  y  a  été 
reçue  par  Mejjieurs  les  Comédiens  François  : 
mais  l'auteur  j  d'après  un  calcul  fait  fur  le  ré- 
pertoire ,  craignant  de  n'être  fifflé  que  dans  um 
quin'^aine  d'années  ,  a  imprimé  fon  ouvrage  et 
attendant,  youv  f  avoir  fi  par  ha  fard  on  ne  l'en 
courageroit  pas  d  donner  quelqu' autre  chej-d'œu 
vre  de  la  même  efpéce. 

Drame  reprefenté, 

L*Ecole  âes  McEurs ,  ou  les  fuîtes  du  Lil^cr- 
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linage  ,  Drame  en  cin-j  Aâes  &:  en  vers, 
reprefenîé  à  la  Comédie  Francoife  ie  13  Mai 
1776,  par  M.  Fàlbaire  de  Quingey.  Paris, 
veuve  Duchefae  &  Ruaulc,  in-8°.  ds  iij 
pages. 

Pièce  qui  n'a  point  eu  de  fuccès. 
Un  vieux  libertin  ,  le  Lcrd  Belton  entreprend 
de  féduire  lafdle  de  Duling^  gouverneur  de  fes 
deux  enfins.  Charles  qui  efi  L'aîné  veut  époufer 
la  jeune  personne ,  appellée  Henriette.  James 
fon  frère  efi  un  mauvais  fujet  qui  ne  veut  que 
l'enlever.  Le  Gouverneur  demande  fa  retraite, 
pour  foufiraire  fa  fille  à  tant  de  dangers.  Il  a 
contrarié  un  engagement  confidérable ,  afin  de  ti" 
rer  James  d'un  mauvais  pas  :  unfcélérat  engage 
le  Lord  à  pi^ysr  cette  dette ,  (y  à  fe  fervir  du. 
lillet ,  pour  le  faire  mettre  en  prifon.  Belton 
va  Vy  vifiter ,  il  n  efi  point  touché.  Le  Geôlier, 
moins  dur  que  lui ,  avance  la  Comme  ,  if  déli" 
vre  le  prifonnier.  Duling  e'I  fur  le  point  d'emme- 
ner fa  fille.  Des  gens  mafiués  arrivent  Cf  met- 
tent  l'épée  d  la  main.  C'ejt  Charles  &-  le  Lord 
qui  viennent  chacun  de  leur  côté  au  même  infiant ^ 
dans  h  deffein  d'enlever  Henriette.  Le  fils  bleffe 
le  pire  dangereufement  ;  tout  efi  découvert  :  du 
vacarme,  du  pathétique.  Ils  fe  convertiffent  tous 
deux ,  &*  on  accorde  Henriette  au  fils  aîné  de 
Belton . 

Quelques  fcène s  ajjex  touchantes  ^  (fylefoible, 
intrigue  romanefque  ;  dénouement  qui  ne  pouvoit 


(i80 
que  révolter  :  car  cet  inàigne  ^ère  de  famille 
s'ejl  rendu  trop  odieux ,  G-  la  catajlrophe  qui 
lui  arrive  efi  méritée  ;  il  feroit  tué  fur  la  place 
que  perfonne  ne  s' intére feroit  pour  un  tel 
monjîre. 

M,  de  Falhaire  prétend  qu'une  grande  calale 
de  Catins  a  fait  tomber  fa  Pièce. 

Drames  non  repréfentés. 

Molière,  Drame  en  cinq  Aàes^  en  profe,  imité 
de  Gûldoni ,  par  M.  Mercier,  Amfrerdam , 
Paris ,  chez  les  Libraires  de  nouveautés ,  in-  8°. 
de  loo  pag. 

Deux  acîions  affe^  peu  liées  lune  à  Vautre: 
le  mariage  de  Molière  avec  la.  fille  de  la  Bejart , 
malgré  la  jaloufie  de  la  mère ,  Zr  la  repréfentation 
du  Tartuffe  ,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  ne 
youloient  pas  y  être  joués. 

Des  fcènes  intérejjantes  ;  des  anecdotes  cu-^ 
Tieufes  y  trop  d'accef  cires.  A  la  tête  d'un  ou- 
vrage en  l'honneur  "de  AJolière ,  on  auroit  très- 
liien  pu  fe  difpenfer  de  rappeller  que  certaines 
gens  Vavoient  appelle  autrefois  Maître  d'école 
en  fait  de  vilenies.  On  n'aime  pas  non  plus 
quon  faffs  dire  à  notre  charmant  comique  que 
la  nature  a  enfermé  i'ame  de  fon  valet  daas 
un  double  cofi-re ,  qu'A  faut  environner  les  mé- 
dians du  jour  redoutable  qui  les  terralTe  &  fait 
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pâlir  leur  front.  Sec.  &c;  ù'  l^on  reccnnolt  un 
autre  ton  que  celui  de  Molière  dans  cette  ex- 
clamatinn  :  ils  pullulent  ces  plats  Ecrivains  in- 
capables de  pefer  le  bon  &  le  vrai  autrement  que 
dans   la  balance  du  ftupide  préjugé  1 

M*  Mercier  vante  yar-dejfus  tout  y  dans  fa 
préface ,  les  chctrmes  de  la  naïveté* 

L*Ami  du  Siècle,  Drame  en  trois  A£lcs.  Paris, 

Cailleau ,  in-S".  de  48  pag. 

Efpèce  de  farce  intitulée  Drame ,  on  ne  fait 
-pourquoi. 

Deux  pajfans  font  amis  G'  voifins  dans  une 
forêt.  L'un  d'eux  rencontre  V Empereur  vourfuivi 
par  unfangliery  &  lui  fauve  la  vie:  l'Empereur 
le  fait  Minifire,  Son  ancien  ami  le  va  voir  :  il 
le  fait  mettre  à  la  porte.  Le  lendemain  la  mai- 
trejfe  de  l'Empereur  intrigue  contre  lui  :  on  le 
chaJTe  de  la  Cour.  Il  retourne  vers  cet  ancien 
ami  ,  vers  ce  pajfan  quil  avait  méconnu  ,  G*  qui 
ne  l'en  reçoit  p.is  moins  à  Iras  ouverts. 

Beaucoup  de  raviàité  dans  l'avion  ,  fans 
contredit  ;  des  détails  burlefques ,  quelques  en" 
droits  affe^  plaifans. 

Le  Vuidangeur  fenfible.  Drame  en  trois  Adles 
&  en  profe.  Londres,  Paris,  Baftien  ,  in-8**. 
de  7î   pag, 

Plaifanterie  .dégoûtante  contre  les  Drames. 
Perfonnages  de  la  plus  vile  canaille.  Le  fils  du 
Vuidangeur  eji  fur  le  point  d'être  livré  à  U 


JujTice  pour  une  aSiion  infâme.  Le  père ,  Jous 

prétexte  de  lui  donner  un  verre  de  liqueur ,  lui 
fait  avaler  du  poifon, 

Coînédie  repréfentés» 

*  Le  Célibataire  ,  Comédie  en  cinq  A£>es  &  en 
vers,  repréfentée  pour  la  première   fois   par 
les  Comédiens  François  le  zo  Septembre  177^. 
Paris,  Delalain  ,  in-b°.  de  15^  pag. 
Nouvelle  édition  qui  a  fuivi  la  première  ail 

iouî  de  quinze  jours. 

Comédie  non  repréfentée. 

La  Fille  de  trente  ans,  Comédie.  Paris,  Ruauîf, 
in-8°.  de  76  pag. 

Pièce  de  foclété.  Quelqu-es  traces  de  comique. 
Madame  Hjacinthe  a  deux  files,  S.  Aiban 
aime  Juîliette  qui  ejl  la  plus  jeune  :  mais  il  ns 
peut  Vépouferyavant  que  (Confiance  fa  fœur  ^qui 
a  trente  ans  pafjes ,  ne  foit  pourvue.  Une  cou- 
fine  s'entend  avec  les  deux  amans  ,  0*  envoie 
à  l aînée  un  certain  M.  Hurtaut ,  vieux  manant 
riche  Cr*  fans  façon.  Confiance  le  refufe  dédai- 
gneuftment.  M.  Hurtaut  fe  retourne  du  côté  de 
la  ccufine  qui  ne  le  rebute  pas.  Confiance  l'ap- 
prend ,  ù'  par  méchanceté  veut  le  lui  enlever: 
mais  M.  Hurtaut  la  refufe  âfon  tour  ;  la  petite 
Juliette  épGufe  S,  Alhan ,  6'  la  fille  de  trente 
ans  refie  toujours  fans  mm, 

OpércL: 


Opéra-Comiques  à  Ariettes,  à  Vaude-^ 
pilles.  Pièces'  lyriques ,  repréfentés  â 
la  Comédie  Italienne  ,  Grc. 

Les  Souliers  mors -dorés,  ou  la  Cordonnière 
Allemande,  Comédie  lyrique  en  deux  A6les, 
repréfentée  par  les  Comédiens  Italiens  le  ir 
Janvier  1776.  Paris,  Vente,  in- 8^.  de  88^ 
pages: 

Une  f cène  très -comique  dans  laquelle  un  Cor*' 
àonnier  nommé  Socke  ,  prend  la  mefure  d'ung^ 
paire  de  fouliers  d  fa  femme  qu'il  ne  y  oit  -pis  y 
&  qui  lui  tend  le  pied  derrière  un  rideau.  C'ejè 
un  Officier  François ,  le  Baron  de  Piécourt  ,■ 
çui  s'amufe  de  l'embarras  de  cette  jolie  Cor-» 
donniere.  Elle  ejl  entrée  che\  lui  par  bafard^ 
elle  s'étoit  plainte  de  ce  que  Socke  ne  la  chauf- 
foit  pas  d  fa  fantaijie  ,&>  M.  de  Piécourt  a  e/z- 
yojé  chercher  le  mari.  Socke  rapporte  enfuit^ 
les  fouliers  :  le  Baron  lui  dit  que  la  perfonne 
pour  qui  ils  ont  été  faits ,  a  changé  de  fen^ 
liment ,  &*  le  prie  de  les  donner  d  fa  femme* 

Le  Mai,  Comédie  en  trois  Ades,  mêlée  <î^ 
vers  &  de  profe ,  d'Ariettes  &  de  Vaudevilles, 
&  terminée  par  un  Ballet ,  repréfentée  pour  la 
première  fois  par  les  Comédiens  Italiens  le 
8  Mai  1776.  Paris,  veuve  Duchefne  ^  in-8°l» 
de  80  pag. 
^néç  1777.  ^ 
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Sujet  fort  ufè,  traité  d'une  manière  peu  pH 
quante. 

Dorimon  efi  fou  de  mujlque  G»  de  poéfie: 
Il  reçoit  cher  lui  trois  génies  de  Société  ;  il 
■promet  fa.  fille  d  celui  qui  lui  offrira  le  Mai 
le  plus  brillant:  mais  Lucile  aime  Dorval,  6* 
Voncle  du  jeune-homme  ridiculife  le  Poète  &*  les 
deux  Mujiciens,  Ce  même  Dorval  s'entend  avec 
le  Machlnifle  du  Théâtre  de  Dorimon  ;  la  toile 
fe  lève  :  il  paroît  au  haut  diàParnaffe  fous  la 
forme  d'Apollon  ;  il  montre  aux  trois  auteurs' 
une  palme  au  haut  de  la  montagne  ;  ils  veulent  y 
monter  :  ils  roulent  dans  le  bourbier ,  tandis  que. 
la  palme  fe  détachant  d'elle-même  ,  tombe  entre 
les  mains  du  nouvel  Apollon  ,  qui  va  la  pré^ 
fenter  à  Lucile,  Alors  il  fe  découvre ,  G'  I^o- 
rimon  l'accepte  pour  gendre. 

L'auteur  s'exécute  de  bonne  grâce.  Il  avoue 
lui-même  que  fa  Pièce  n^eji  qu\in  mélange  de 
fcènes  mal  coufues,  Cr"  de  réflexions  communes. 

Les  Mariages  Samnites, Drame  lyrique,  en  trois 
Aâ:es  &  en  profe ,  par  M.  de  Rofoi ,  citoyen 
de  Touloufe ,  &c.  repréfenté  par  les  Corné-» 
diens  Italiens  ordinaires  du  Roi  le  li  Juin 
1776.  Paris ,  veuve  Duchefne,  in'8°.  de  Ç6  p. 
Sujet  pris  du  Conte  de  M.  Marmontel. 
Dufpeâacle,  de  la  mufique  militaire,  comme 
dans  les  autres  pièces  de  M.  de  Rofoi  ;  de  trèSr, 
jolies  Tçvues  de  jeunes  flks  Samnit^s. 
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d  Alcefte  en  deux  Aftes,  en  vers,  mêlée  de 
Vaudevilles  &  de  Danfes,  repréfentée  pour 
a  première  fois  par  les  Comédiens  Italiens 
7^JmIler  1776.  Paris,  veuve  DucKefne , 
in-8  .  de  48  pages, 
y/^^ragede  trois  jeunes-gens.  De  la  gaieté  1 
quelques  jolis  couplets,  S         , 

Cffre  Bonne  Femme  s'hahille  en  homme,  & 
va ^s  offrir  -pour  prendre  la  place  de  fon  mari, 
gui  étant  ivre ,  a  fait  lafottife  de  s'enrôler  Un 
yoiJinnomméBarèarigo  efl  l'Herculede  lapiéce, 
v  Arlequin  parodie  Apollon, 

Fleur  d'Epine,  Comédie  en  deux  Aaes,  mêlée 
d  Ariettes ,  tirée  d'Hamihon ,  par  M.  de  V  *** 
(  &u  M.  l'Abbé  de  Voifenon  )  repréfentée 
aux  Italiens  le  ^^  Aoilc  177^.  Paris,  veuve 
ÇuGhefne,  m-8^  de  48  pa^es 
Pièce  tirée  d'un  Conte  d'Hamilton. 

^rrÂi  /^^^^"^"'^-  ^^'  fiéne  d'écho  affe? 
tigréahle  La  mufique  efi  de  Madame  Louis\ 
jemme  d  un  Architeôle. 

Le  Duel  Comique  ,  Opéra  bouffon  en  deur 
Aaes ,  imité  de  l'Italien  fur  la  mufique  du 
i>ignor  Paziello  ,  par  M.  Moline ,  repréfen- 
te  par  les  Comédiens  Italiens  le  lé  Septembre 
1775.  Pans ,  veuve  Duchefne  ,  in-8°,  de  ^o  p. 
Vperacomique  différent  de  tous  les  autres; 

N  il 
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c'ejl  le  vieillard  riche  qui  époufe,  &•  le  jeune- 
homme  qui  eft  éconàuit. 

Point  de  gaieté  ,  des  Jcènes  froides  ;  des 
'Ariettes-  qui  ne  rejfemhlent  ni  à  des  vers ,  ni  d 
de  la  profe, 

*  La  Matinée  ,  la  Soirée  &  la  Nuit  des  Bou- 
levards ,  Ambigu  de  fcènes  épifodiques  ,  mêle 
de  chants  &  de  danfes,  diviie  en  quatre  par- 
ties (  par  M.  Favarc  )  ,  repréfenté  devant 
leurs  Majeftés  le  ii  Gdobre  177^-  Pans, 
veuve  Duchefne,  in-8°.  de  iiz  pages. 
Ancien  Opéra- comique  connu  fous  le  nom 

de  h  Soirée  des  Boulevards  G-  qui  a  eu  peu  de 

fuccès  à  Fontainebleau. 

Dïvertîjzmmt  non-repréfenté. 

I.a  Naiffance  de  Monfeigneur  le  Duc  d*An- 
goulême  ,  Divertiffement^  allégorique  ,  pat 
ïvl.  Cardonne  ,  premier  Commis  de  la  Mai- 
fon  de  Madame.  Paris,  veuve  HérifTantf 
petit  in-4''.  de  i  J  pages. 

Opéra  repréfenté, 

'Alcefte,  Tragédie- Opéra  en  trois  A ftes,  re- 
préfenté pour  la  première  fois  par  l'Académie 
Royale  de  Mufique  le  16  Avril  177^.  Paris, 
Delormel  ;  in-B*,  de  5 1  pages. 
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Poëme  fort  inférieur  à  celui  de  Qulnaut  fur 
le  même  fujet.  Dénouement  ridicule  £-  pojlichem 
Hercule  y  tombe  des  nues  ^  pour  combattre  les 
Dieux  infernaux  qui  veulent  entraîner  l'un 
des  deux  époux. 

Dans  la  mufique^  beaucoup  d'énergie ,  heau^ 
coup  d'exprejfion  ,  mais  peut-être  un  peu  de 
monotonie  à  force  de  douleurs  6-  de  pathétique» 

Opéra  non-repréfenté. 

Didon  heureiife ,  Tragédie  lyrique  en  cinq 
Ades,  par  M.  Lefuel  de  Méricourt,  Avocat 
au  Parlement.  Paris ,  Mufier,  in-8°.  de  6i  p« 
Hifloire  de  Didon ,  jufquà  l'aventure  de  la 

Grotte  inclufivement.  En  for  tant  delà,  elle  dit, 

à  Enée  : 

Duffiez-vous  un  jour  infidèle 
m'abandonner 
&  me  donner 
une  douleur  mortelJeî 
je  vous  promets  une  flamme  éternelle. 

THÉÂTRES. 

Œuvres  Dramatiques  de  M.  Mercier.  Amfter- 
dam ,  Changuion  &  E.  Van-Harrevelc  ;  Pa^ 
lis  ,  Le  Jay  ,  z  vol.  in- 8°. 
Jenneval,  le  Déferteur,  Olinde  ,  l'Indigent  j 

N  iij 


(  î^4  ) 
îe  Faux  Ami  &  Jean  Hennuyer,^?:^  Drames 
en  profe  annoncés  dans  les  différentes  notices 
de  ce  Recueil.  Oeft  ce  genre  de  pièces  que 
M.  Mercier  a  propofé  Ji  férieufement  defubjii^ 
tuer  â,  tous  les  chefs -d'csmre  des  Maîtres  de 
la  Scène  Françoife, 

iCEiivres  Dramatiques  de  M.   Semaine.  Pari?; 

veuve  D;-chefne,  4  vol.  in-8°. 

Une  femme  d'efprit ,  après  la  leôîure  de  ces 
quatre  volumes ,  marquoit  de  lafurprife  fur  les 
nombreux  fuccès  de  M>  Sedaine,  Quelqu'un  lui 
répondit  : 

Ch  î  pourquoi ,  s'il  vous  plaît,  n'auroît-il  pas  la  vogue î 

Il  entend  bien  Je  Dialogue; 

dans  la  Gageure,  il  efi:  divin J 
Montaucîel  fait  pleurer,  Viftorine  Tait  rire..; 

ma  foi  î  pour  être  un  écrivain , 
il  ne  lui  manque  rien  que  de  favoir  écrire* 


F  /  N. 


LIVRES 

Qui  fe   trouvent  che^  Delalain  ^  Libraire ^ 
TUS.  6»  à  côté  ue  l'ancienne  Comédie  Françoife, 

V^ OLLECTIOK  (ae  rAImaiiach  Jes  Mufes , 

13    vol.  in-i2.  rel.  en  maroquin,  doré  fur 

ii-iànche  ,  rrcis  filets  fur  le  plac ,  5 1  liv. 

La  même ,  rel.  foie  en  veau  fauve ,  veau  écaillé  ou 

veau  gro?  marbre ,  doré  fur  traiîche ,  3  i  1. 1  o  f, 

La  même,  relieure  ordinaire  ,  24  liv. 

La  même ,  broché ,  T  6  liv.  1 6  f. 

CoUefî^ion  des  (Euvres  de  M.  Dorât  ,   1 5  vol. 

in-8'^.  pet.  pap.  fig.  rel.  en  veau,  doré   far 

tranche,  marbre  Allemand  ,  iio  liv. 

Contenant  les  Ouvrages  fuivans  ,   qu'on    vendi 

fîparément  en  brochure, 
(Euvres  Mêlées,  z  vol.  in-8*^.  pet.  p.       li  liv. 
Déclamation  Théâtral  ,  in- 8°.  i  vol.  pp.    5  liv» 
Mes  Fanrailies ,  in- 8^.  pp.  5  liv. 

Reccuil  d€  Contes  ,  i  vol.  in-S°.  pp.  5  iiv. 

Les  Baifers ,  i  vol.  in- 8*^.  pp.  8  liv. 

Lettre  d'une  Chanoineffe  ,  i  vol.in-8^.  pp.  5  liv. 
Les  Sacrifices  de  l'Amour,  2  vol.  in- 8*^.  pp.  6  I. 
Les  Malheurs  de  l'Inconftance ,  ^  vol.  in-8*^, 
pet.  p.  6  liv. 

ReguluSjTragédîc,  la  Feinte  par  amour,  ComédiCj 
&  le  Célibataire,  Comédie ,  in-8^.  4  1,  lo  £ 


(^  ) 

On  trouve  encore  plufîcurs  des  Ouvrages  ci- 
defius  en  grand  pap.  qu'on  vend  féparément. 

Les  Fables,  papier  d'Hollande,  z  vol.  in-S", 
grand  pap.  avec  104  Hp;.  broc,  71  liv. 

Les  mè'nes  5  papier  de  Fiance,  z  vol.  in-S*^. 
broc.  48  liv. 

Les  mêmes,  avec  z  fîg.  feulement,  in-8^,  per. 
pap.  bro.  3  liv. 

Mes  nouveaux  Torts,  i  vol.  in-8°.  grand  pap. 
fig.  bre.  7  liv.  4  ù 

Les  Vidiraes  de  l'Amour,  grand  papier  fîg, 
broc.  3  liv.  iz  n 

Les  mêmes ,  in-8  ®.  per.  pap.  fîg  ,         2  liv.  8  f. 

Déclamaiioii  Théâtrale,  in-8*^.  grand  pap.  bro, 
fîg.  7  liv.  4  f. 

^les  Fantaifies,  in-8°.  gr.  pap.  bro.  fig.  7  !•  4^ 

Recueil  de  Contes ,  in-8''.  gr.  p?p»  hg.     9  liv. 

LesBaifers,  in-S°.  gr.  pap.  lîg.  i4llv. 

Œuvres  de  M.  d'Arnaud  ,  6   vol.  in-8^.  grand 
pap.  fîg,  rel.  en  veau,  doré  fur  tranche  mar- 
bre Allemand,  75  liv» 
Contenant  les  Ouvrages  fuivans,  qui  fe 
vendent  féparément. 

Epreuves  du  fentiment ,  3  vol.  in-8°.  br,  3  6  liv» 

Les  mêm-es ,  4  vol.  in  \  i  bro.  10  liv. 

Le  Tome  We.  in-ia.  bro.  2  liv.  10  f. 

Le  ComtedeCominge,  in-S*'.  bro.  6  liv. 

Euphémie,  Drame,  in-8 °.  bro.  f  liv» 

Nouvelles  hiftoiiques ,  Tome  I ,  in-8^.    p  liv. 

Du  même  5  Ermance ,  in-SS.  a  liv.  8  u 


Du  même,   Dalmanfî,  in-8^.  2  î'  8  f» 

@iuvies  tie  M.  Imberc,  in- 8"^.  f  vol.  fîg.  grand 
pap.  doré  fur  tranche ,  marbre  Allemand,  3  9  Uv, 
Contenant    les   Ouvrages  (uivans ,  qu'on  vend 

féparéinent. 
Jugement  de  Paris  ,  in-8^".  fig.  broc.  J  Hv» 

Les  Fables  ,  in- 8°,  fig.  broch.  5  liv. 

Hirtoiiece^,  in-8°.  fig.  broch.  éliv. 

Les  Egaremens  de  TAmour,  2  vol.  gr.  pap.  ng, 

bro.  5>  lir. 

Les  mêmes,  2  vol.  in-80.  pp.  bro.  6  liv. 

Œuvres  de  Mad.  la  Comcefle  de  Beauharnais, 

2  vol.  in-3^.  fig.  pap.  d'Hollande  ,  br.  12  liv. 
Le^  mêmes  2  vol.  in-8°  pet.  pap.  fig  6  liv. 

Nouvel   abrégé  cHronologi--|ue  de  rHifloire  & 

du  Droit  public  d'Allemagne,  par  M.  Pfeffel, 

in. 4^.  z  vol.  veau  ,  filets,  1777,  jo  liv» 
Le  même  ,  1  vol.  in-S*'.  pp.  veau,  filets,  12  1, 
Recueil  ^ti    meilleurs  Conces  en  vers,  in-8^. 

bro.  6  liv. 

CoUeclion  des  Auteurs  Italiens ,  3  6  vol.  in-12. 

veau  doré  ,  marbre  Allemand  160  !• 

On  vend  fépprément 
Orlando  Furiofo,  4  vol.  in  12.  nouvelle  édi- 

rion ,  revue  &  corrigée  par  M.  l'Abbé  Pezana  y 

veau  doré  ,  marbre  Allemand ,  1777  >  2  4  liv. 
Jerufalcmme  Liberata,  2  vol-in-T2.  nouvelle 

édition,  revue  &   corrigée  ,  par  le  même, 

^  Î777  ,  12  liv. 

Vie  de  Julien  Se  Jovien,  2  fol.  in-12.       6  liv> 


Lettres  de  Sevijrné  ,  g  vo!.  in-ii.  gr.'p.  î7  1'". 
Les  mêmes  ,  9  vl.  pet.  pap.  ^o  iiv. 

Œuvres  De  Molière  ,  8  vol.  m-i  i.  pet-  p.  1  C  iiv. 
Œuvres  de  R..  nard,  4  vol.  pet.  pap.  f  liv. 

» (^e  Racine  ,  3    vol.  \n-^^.  peu  pap.  6  Uv. 

■ de  Deftouches,  10  vol.  in-ii.  pp.  îo  Iiv. 

de  P.  &  Th.  Corneille,  i^  vol.  pp.  38  L 

Les  Gràes ,  par  M.  Querlon,  in  8®.  fig.  9  Iiv. 
(Èiiyres  de  d'AeiiefTeau,  9  vol  in-4".  108  Iiv. 
Œuvres  de  M.  Cochin  ,  6  vol.  111-4°.  60  iiv. 
Caufes   Célèbres    de  Richer,    ii    vol.  iii-Ti. 

rel.  3  6  Iiv. 

Géographie   de  Nicole  de  la   Croix  ,    i  vol. 

in- 12.  6  Iiv. 

Idylles  de  M.  Berquin ,  3  part.  fig.  bro.  i  5  Iiv. 
Loix   Eccléiiaftiques  de  d  Héricourt  ,    t    vol, 

in -fol.  rel.  30  Iiv. 

Jurifpradence  Canonique  de  Gui  Roufleau  de  la 

Combe  ,  T  vol.  in- fol.  rel.  i4liT. 

Du  même  ,  Recueil  de   Juiirprudcnce  Civil! e. 


I  vol.  in 

-4°.  rel. 

Il 

Iiv 

Du  même  , 

Matière 

Criminelle , 

I 

vol. 

in 

4^ 

rel.       , 

12 

Iiv 

Dictionnaire  de  Droit 

de  Ferriere, 

1 

vol. 

in- 

4^ 

rel. 

2Î 

Iiv 

Du  même. 

Science  d( 

s  Notaires , 

1 

vol. 

in- 

4° 

rel. 

2T 

Iiv 

Sermons  de  MafTiIîon,  if  vol.  in-12.  rel.  45  1 
Les  mèiiiss,  1 3  vol.  in-iz.  pet.  p.  rel.  15;  1, 5  £ 


Fautes  ejfentlelks  à  corriger, 

M   AGE  6,  vers  6 ,  pleurons  l'oubli  des  maux 
life\  pleurons  Toubli  des  loix 

^^g^  13  >    vers  iz  j    TAriofte  a  Montefquieu 
life\  &c  TAriofte  a  Montefquieu 

Fage  I  y ,  vers  9 ,  ne  me  dis  pas  ce  que  Ton  fent 
iz/è^  ne  dis  pas  ce  que  l'on  refienc 

Vage  45,  un  victoire  /i/è^  une  viâoite 

VagQ  IIP,  du  mon  de  lï}e\  du  monde 

Vage    184,    voyez   la  main  qui  cueille  ///èj 
voyçz  ià  main  qui  cueille 
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